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M.    I'OrATRCR,  i-.i;.        I 

un«  choUK  a  clil  frnppiT  ton»  ceux  qui  ont  ; 
nHHiAtc  Hiix  lic'-biktH  qu'il  Hoiilovés    In  qiirvtion  | 
qui  iiourt  o  .'fiiiii!  ;  c'est  h;  concert  ôtriitifçe  de  ; 
récriiiiinivtions  et   de  plaititeH,    d'eiithcmsiis    i 
me  et  de  dé» -apoir  qu'il   ii   provoqué.      Voix  i 
du  nord,  voix  ilii  midi,  voix  qui    supplient,  i 
voix  qui  racnneeiit,  v<iix  qni  iicnu»eiit,    voix  j 
qui    K'ex.;  isent,    voix   q 'i    louent,    voix  ((ui  i 
iniiuili»»ent,  rien  n'a  inauqué    à   c•^  concert  ;  i 
<'?i»emble     elle»     résonnent     à    me»   oreil-  i 
le»  et  si  j'éprouve  de    l'embiinii»    en  ce  roo- 
mont.c'e»t  <ian»  lechoix  qu'il  me  faut  fair  ,  de 
répondre  i  vvjh  n'criini nation»  ■  t  à  ces  craintes, 
ou  de  ino  jciudre  aux  ch*nt» d'espérance  et  do 
joie   qu'éproiiviMit    le»    vrai»    ami»   de  notre 
province  •  i>  voyiint   ne  lever   pour  elle   une 
nonvelli^  èio  de  proapt'rité 

Qu'il  me  Koit  permis  d'abord,  M.  l'Ora- 
tcnr,  de  m<J  réjouir  pour  cette  vieille  cité 
de  Québec,  si  pleine  de  glorieux  sou- 
venirs, et  qui  dorénavant  grâce  à  la  poli- 
tiqie  éciairée  de  c  ux  q  i  nous  gouvernent, 
offririià  l'étranger  le  double  spectacle  deg 
ruines  grandioses  du  son  passé  historique, 
saillant  aux  splendeurs  de  l'industrie  et  du 
eommerci!.  Ton  ,  sans  distinction  de  croyan- 
ce et  d'origine,  anglais  et  français,  disnes 
descendants  des  valeureux  soldats  di  s  plaines 
d'Abraham,  nous  lutton  aujourd'hui  de  zèle 
et  de  désintéressement  ,  our  faire  du  vieux 
rocher  de  Québec  une  de»  ville»  les  ul;is  flo- 
rissantes et  les  plus  pittoresques  du  conti- 
nent américain.  Notre  passé  non»  impose 
l'obligation  d'une  glorie'ise  émulation  No- 
bl(  sse  oblig.',  et  maintenant  mus,  no»  inté- 
rêts et  pos  maux,  notre  bonheur  et  nos  mal- 
heurs sont  identiques. 

Il  y  a  plu»  dÎ!  vingt-cinq  ans  que  Qnéb>c 
rtoniatide  ik  ses  sœurs,  les  villes  et  les  cités,  i 
ses  V(iisine8,  le»  ri  :hi*s  campagne»  du  nord, 
du  l'aider  dan»  cet  élan  généreux  pour  recon- 
quérir la  place  que  sa  position  géographique 
luiassigno  sur  le  continent  Déjà,  plus  d'une 
foi»  des  voix  éloquentes  ont  ré[>oudu  a  son 
appel.  .Je  viens  en  soir  m'y  joindre,  etau 
io;u  des  brave»  colon»  liu  nord,  au  mini  d' 
ceux   que  j'ai    l'honneur  de    représenter    eu 


parlement,  je  viens,  moi  au»8i,  apporter  \  lu 
ville  qui  a  été  lo  boulevard  du  notre  natio- 
nalité, de»  paroles  do  respect  et  de  sympa- 
thie. 
•  Il  faut  se  reporter  à  plus  d'un  quart  de 
siècle  en  arrière,  pour  trouver  l'origine  de  la 
pensée  heureuse  que  li;  gouvernemi-nt  veut 
réali.ser  aujourd'hui. 

li'idéo  d  construire  uncheraia.de  fer  pour 
relier Qui'bec  i\  .Montréal  par  la  rive  iiorl  du 
St.  Laurent  a  pris  nai.ssance  dans  laflùviedes 
chemins  de  fer,  qui  s'empara  de  notre  popu- 
lation Vers  1849-50.  Une  as  emblée  publique 
fut  alors  tenue  i\  St.  lloch,  cette  grande  tri- 
bune (lopulaire  de  Québec,  et  les  journaux 
du  temps  nous  rapportent  que  d'èloqu  nt« 
discours  y  furent  prononcés. 

J'ai  pris  la  peine  de  fouiller  dans  ces 
vieux  souvenirs,  et  j'ai  trouvé  des  renseigne- 
ments et  des  obs  rvations  tellement  intéres- 
►arits  que  je  réclam  '  qiii'lqiie»  minute»  do  la 
bienveillance  de  Cette  Ohambro  pour  lui  en 
■appeler  les  iraits  le»  plu»  saillants. 

A    cette    grande     réunion,   oîi     le     peu- 
ple  «'était    donné     rendea-vou»     pour    dis- 
cuter     ses       intérêts,      assistaient       deux 
hommes,     mort»,     héla»  1     aujourd'hui,    et 
qui    ont     laissé    derrière     eux     les     meil- 
leurs souvenirs    L'un  était  l'hon   M.  T.  Uéal 
Angers,  esprit  aussi  fin  que  profond,  et  l'au» 
tre  M  .Joly,  homme   charitable,   érudit,  dig- 
tingué,et  q"i  tous  deux  ont  eu  la-iuprâme  coob 
Holatioit   de   se   voir  revivre  dans   leur»  ftls, 
les   bon»,   député»   de    .Montmorency   et   de 
Lotbinière.     L'un  et  l'autre,  lor»  do  cetto  as- 
semblé oii  fnri'nt  posées  le»  biises  du  la  gran- 
de entreprise  que  le  gouvernement    veut  au- 
jourd'hui prendre  sou»   son   egule,   aidèrent 
par  leur  éloquence  et  par  leur  expérience  de 
iachosu    publique,   à   faire   comprendre    au 
peuple  toute  rim|»>rtance   de  cette   créatiou 
(gigantesque.     Pourquoi,   ce  sor,   en  lappe- 
tant  le  sonvonir  île  i  ette  glorieuse  tentative, 
pour()iioi    prononçitt  ici  le  nom  de  ce»  deux 
homme»  respectés  qvi  furent  MM    Angers  et 
Joly,  suis-je  oblige  de  «.iter  ik  l'un  d'eux,   len 
voyant  divi'"!»  ..aiot'.nant  sur  une  question 
où  leur»  'Lres  furent  si  uni»  jiidi»,  le  fameux 
vers  du   po<Ho  latin  : 
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Quantun.  mntatas  ab  UIo. 

Da  la  tribune  populaire,  lit  queNtion  fut 
portée  devant  lu  ûonHeil  du  Villt-ut  fut  l'ob 
jet  d'un  rapport  du  comité  deg  flnanreH,  au- 
quel elle  avait  été  référée.  Le  président  du 
ce  comité,  l'un  des  c'toyunH  les  plus  diittin- 
gué»  de  Québec,  qui  fut  mbiie  de  cette  cité, 
représentant,  «énateur,  ttqui  est  maintenant 
l'un  deg  jugeR  de  la  Cour  du  Banr  de  In  Reine, 
l'honorable  Ulric  Tessier,  lit  un  diw- 
cours  où  l'esprit  patriotique  du  citoyen  le 
dispute  à  la  cloirvoyancu  de  l'homme  d'af- 
faires prédisant  dès  Icrs  tout  ce  qui  s'est 
accompli  di^pui».   M.  Tessier  disait: 

<■  Ceux  qui  veulent  jeter  un  coup  d'oeil  sur 
"  la  utirte  du  Canada,  et  qui  «n  môme  temps 
<<  g«  donnent  la  peine  de  suivre  la  direction 
"  des  chemins  de  fer  près  du  St.  Laurent, 
"  voient  une  lutte  naturelle  entre  la  partie 
"  sud  et  la  partie  nord  de  ce  fleuve.  Les  gi- 
'■  gantesques  canaux  du  Haut-Canada,  dont 
<<  le  Ba-s-Uanada  paie  li.  façon  malgré  lui, 
<■  n'ont  eu  d'autre  but  que  de  faire  du  St. 
"  Laurent  la  grande  voie  de  communication 
•■  pour  le  transport  des  prod  its  de  l'Ouest 
"  vers  l'Atlantique.  Les  habttartti  de  li  grande 
"■  République  pratiquent  continuellemeni  des  sai- 
"  gnées  aujUuœ  &.  /eurent  pour  attirer  virs 
"  eux  le  commerce  de  l' Ouest  et  Pempieher  de 
"  passer  par  Montréal  et  Québec.  " 

'•  Au  nord  du  fleuve,  de  Québec  au  lac  Uu- 
"  rop,  p«>int  de  ponts  impoHsibleH.  et  nous 
"  r<  lions  Québec  aux  plaines  fertiles  de 
<■  l'Ouest. par  une  route  qui  sera  de  5U0  mil- 
"  Ici^  plus  courte  qud  celle  qui  sui);  les  sinuo- 
"  sites  du  Ht.  Laurent,  du  côté  8ud,rt  les  pio- 
'  duits  afflueront  à  Québec,  le  uraud  port  de 
■■  mer  du  St.  Laurent,  telle  ligne  te  joindra 
"  en  toute  probabUtlé  aux  fjrandes  lignes  projetées 
"  vers  C  Océan  l'acifique  et  c'est  en  ce  sens  qui 
"  s'accomplira  la  prophétie  de  Jaciiues-Car- 
"  tier  que  l'on  passera  psr  la  route  du  8t. 
"  Lauruut  pour  aller  a  la  Chine  et  nux  lu- 
«  des.  " 

0  '  bont  là  de  nobles  et  grandes  paroles 
q'ui,  je  l'espère,  trouveront  uit  écho  fidèle 
dans  le  cœur  de  ceux  qui  dans  ceitu  enceinte 
représentent  plus  directement  U-s  idées  et 
les  sympathies  de  ce  citoyen  distingué. 
(Btoutea  I  Ecoutes  I) 

La.  presse  s'empara  naturellement  de  cette 
question,  et  les  promoteurs  de  l'entreprise 
purent  ainsi  se  faire  entendre  au  delà  des 
murs  de  leur  cité. 

Dans  un  écrit  des  plus  vigoureux,  M.  Joly 
lit  un  appel  énergique  aux  popu'ations  du 
distttui  de  Québec,  en  soulevant  leurs  senti- 
ments de  iégitime  orgueil  pour  leurcapitale  : 

<•  Québec,  dit-il,  ne  doit  pas  se  contenter 
"  d'être  un  port  tributaire  d'Halifax  et  de 
<'  Portiand.  Cu  rOle  peut  tout  au  plus  conve- 
"■  nir  à  Montréal.  Québec  me  paraît  appelé  à 
'^  de  plus  grandes  destinées.  " 

Heureux  si  cette  voix  eût  été  bien  com- 
prise de  tous  lus  hommes  publics  qui  se  sont 
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occupés  plus  tard  de  la   fortune    A-  Québec. 
Malheureuse  ment,     il     faut    bien    l'avouer. 
.  n  a  trop  souvent  oublié,   pour  des  dissen-  ■ 
tioUK  politiqiieK,  la  grande  idée  do   l'avance- 
ment commercial  de  Québec. 

M.  Joly  paraissait  avoir  prévu  singuliére- 
raent  les  ditHcuités  qi'ou  rencontre  aujour- 
d'hui quand  il  ajout  tit  dan.s  son  article  : 

"  Si  vous  permettt  z  au  chemin  de  fer  de 
"  traverser  au  sud  du  fleuve  près  do  Qnébec, 
"  pour  ré  joindre  Richmoud,vouù  perdez  ce  ma. 
"  gnitique  avenir.  Jamais  vou<>  n'obtiendrez 
"  une  seconde  route  parallèle  au  nord  du  fleuve 
"vous  trouverez  trop  d'intérêts  opposés  à  cela; 
"  vous  auniz  déshérité  quarante  paroisses  au 
''nord  du  fleuve  Suint- Laurent  désavantages 
"  d'un  chemin  de  fer  et  vous  aurez  ruiné  la 
"  fortune  de  Québec  pour  toujours  " 

On  les  retrouve  aujourd'hui  "  ces  intérêts 
oppo'és''  qui  nous  détendi  nt  de  faire  "au 
Nord  liu  fleuve  une  second/  rout^;  paraliô.!." 
C'est  la  compagnie  du  Grand  Tronc  qui  nous 
a  sigu  fié  ee  piotôt,  c\  tte  compagnie  du  Grand 
Tronc  qui  réclamait  l'autre  jour,  par  la  bou- 
che de  l'hon.  chef  de  l'opposition,  le  crédit 
d'avoir  créé  le  commerce  de  la  province  de 
Québec,  et  qui  demandait  de  ne  pas  être  frois- 
sée par  l'action  de  no^re  législature. 

M.  'J  Siiier,eii  laissiiitla  tribune,  avait,  lui 
aussi,  pris  la  plume  et  der.  correspondances 
remarquables  furent  par  iui  publiées  dans  le 
Canadien  : 

"  On  purle,  ait-il,  du  chemin  de  Montréal 
à  Prescott  et  à  Bytowu,  continué  de  là  à 
Kingston,  à  Toronto,  au  lac  Huron,  au  mo- 
yen duquel  toutts  les  villis  du  Canada  pour- 
raient être  reliées  entre  ,  Iles,  et  Québec  s'y 
joindrait  pai  un  chemin  au  nord  du  Saint 
Laurent  jusqu'à  Montréal,  l'ar  'à  les  pro- 
duits d<3  l'i  uesl  [>ourraieut  être  tiaiis^ioitfs 
en  Europe  nV' c  un  seul  t  anslKiide  ent,  soit 
ii  Montréal,  soit  à  Québec.  Ce  devrait  être  là 
véritablement  k  but  de  ceux  qui  veulent  le  bien- 
être  général  du  Canada,  à  l'est  et  à  CoUtst   " 

On  se  mit  à  agiter  al )rs  la  queslioa  d'une 
demande  de  garantie  impériale  pour  la  cons- 
truetion  d--  ce  chemin  de  la  Bive  Noid. 

L'idée  d'une  grande  route  militaire  reliant 
Halifax  .  Montréal  et  à  l'Ouest,  en  passant 
parla  Bive  Nord  depuis  Quéhee  à  Montréal 
avait  été  inspirée  par  le  faiaoux  rapport  de 
Lord  Durham.  Le  rapport  du  major  Stevon- 
soa  hur  cette  grande  route,  suggère  U  cons. 
truttiou  de  ce  chemin  do  la  Bire  Nord 
«n  .  .<eillant  le  tracé  que  l'on  a  depuis 
adopte  pour  l'Intefcolonial,  ae  1»  Kivière  du 
Loup  à  Halifax.  Certes,  sides  conseil»  adver- 
ses n'eussent  pas  prévalu  à  cette  époque  au 
Cabinet  de  St.  Jame8,il  n'y  à  pas  de  doute  que 
la  demande  de  la  garantie  iin  périalo  aurait  été 
accordée  "  en  faveur  d«  cette  grande  route  /er- 
'  réequi  n'est  que  la  continuation  naturelle 
"  de  celle  de  Québec  à  Halifax,  et  qui  doit 
"  faire  passer  sur  notre  territoire  l'immense 
'trafic  de  l'Ouest  qui  noi'.s  appartient  de 
"droit,"  suivant  les  terme»  de  la  pôtitiou  q«î 
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tIiit«loTi«ii)tr»88ë>iHi>0'oiivjriionii>iit  Ini,>ériivl,  , 

~«"-s  la  Higiiaturu  coiijoiiito   île    M  vl.  U.  Joly  ] 

ut  H.  U    Languviu,  U-  yniiMdvnl  ut    lu   Hurré' 

talrit  du  comitô  (iruvinotru  du  Chuiuiu   dufor- 

du  Nord. 

La  réponse  «{tia  ;la  .oeioicé  ruçut  diKait  en 
■tetniinatit'. 

<■  8ir  John  Paliin^ton  prtu  Kon  Kict:uH  ucu 

du  vous   a(>(irt!D(Jr  '  (jut-    lutf    roprérii-utatiunii 

iju»  vuiiH  lui  iwtrz  ftvit^;H  u<!  iaaiu{iiuroiit   pan 

-du  rucurolr  lia  1  xol^auusu   cooAidûcatiuu   eu 

ctumpii  co  ''7i-i)abU<. 

ITai  l'huan'^ur  d'^tro,  «rtc,  otu. 

'"'  ■  ";■  Jl.  Britck, 

Sticrétairu. 
G.  Joly,  Eor., 
.'jtc,    etc.,     etc 

L'hoii.  député  du  TéiuiticottMta  avait  un 
peu  raiMundu  (tira,  l'uutru  jeur,  quo  >'  c'ntait 
ibiua  long  luK  couHidératiuait  MÙùuu^ieH  des 
gonvi-rneinfRls''  puisque  la  rcptiasc  .favo- 
'rabl-,  iiuit  faitiajt  «dpcivr  Sir  Juliu  fak.lufçUm 
■  au  chiiiiiiii  de  la  ttiv;  XonI,  v8t  itucori;  à 
venir.  Heuroust^uent  peur  tiuûbue,  H(^(<: 
gouverui'RieBt  pruviiiciiU  d'aujourd'hui  ue 
craiEit  pas  d'aHK'tm<:r  U  •tâche  de  liâiir 
le  chitinoH  le  (>lu8  Jmpirrtairt,  di\  ^rand  uhu- 
min  militaire  que  les  ti')iuiueij  U'etul  de 
l'I'Angli  tttrre  rêvaient  alur 4. 

En  attendant  la  garantie 'inipéirialn,te«  \>o- 
jiulations  de  U  Vivo  Nnrd  «'agitaiuut  "i-v>  - 
tiae&t  Uaéb  e  avait  Mpuutanémeut  Mousurit, 
tpar  «•*  corponilrion,  XlOO,t)00,  ot  les  calcids 
It'N  luuliiKi'ii  liuu:«i>t<iU'MatUi>riKaieut>leoomité 
.'\dirodiU.s  un  d'r  m-n  ruppurC  ;,  iipréH  »vt«ii' 
''joupté  i'iietrui  luiiuiuipul  de  ijiiéhee,  t(i:e 
ûow  Hi>tt«oi>i,>(iuK8  )^ui^vaut.'K  4^taii'iti  (;i<r> 
laUK:!; 

'  LeH  dlviH'Hi-K  parulKHeti  ttt  citrpi*- 
(raij  'U.s  (t'iui  à  .Vtoutréai,  iaului>ive- 
.mi  ut ...... Xe  V)et) 

"  ksousrj'ipuonH  individuelles  ù 
|<iu6bec  et  ailleurs. i;35,e(H> 

Oa  voit  que  dè.s  Iim's,  les  popuUtiuas  sen- 
rtaieBl  vivemeut  rimp«rtau.-i-  d-  et*  te  t-utre- 
iprise. 

N«tre  cltirgé  oivnadien,  qu'où  a  toujours 
tvu  à  la  tête  des  grandes  œuvres  uutiuuales, 
-avait  aussi  «fait  tuteudru  sa  voix  eucoura- 
geaute  et.persuaskve.  Mgr.  l'Arcbuvôque  de 
•IJuéliec  adressait  uu  cootité,  n¥  c  l'a;it«ri.'<a- 
itiuu  de  la  l'ublier  univant  qu'uu  le  jngeiait 
•couvenable,une  lottr  dee  plus  sym|)atbiqae« 
i\  l'eutreprise. 

"  Il  m'a  été  agréablt,  "  dii-ait  te  «véiiéiatile 
.'iirchev^que,  <<  de  -voir  des  membres  de  oaon 
rclergé  exprimer  leurj  sympathies  pojr  cette 
lentrt^prise  À  If  quelle  j'ai  prête  tout  l'enuou- 
•ragement  qui  était  eu  moa  poiuroir  ;  j'ajoute 
gue,  si  Jes  amis  de  la  nouvelle  voie -ferrée 
«rencontrent  daus  leurs  efforts  la  uoopération 
-et  l'appui  '  uQveimble,  je  me  rcù»iHra(  d'y 
.iMToirciutribue  eu  recommiiudaut  dans  l'oo- 
•casiun  A  oeux  qui  dépendent  de  moi  de 
<  Junuer  des  .preuves  de  bouae  volonté.  '' 

iIâtouB-nou8  de  constater,  qu'à  de  rares  ex. 


ceptions    prè.s,    c-e»    tradithms  ■  (le  lilwralHs 
aÂionale     out    été   continuées  1^  l'égar  I  du 
uheuvin  de  la  rive  Nord. 

Le  comté  de  Kt.  Maurice,  alors   n-préseoté 
par  l'hon.  tf    Jus.   H    Turuotti-,    ut   «omprtv 
nant  à  cette  époqfe  la  ville  dt-s  Trots-Uivié- 
fes  ut'Ie  comté  de    Maskiuocgù   qui  en  a  été 
détaclié  depuis,  se  laentra   aussi    lib'iral  que 
ia  cité  lie  (Québec,  et  s'engege*  par  un  -vote  à 
suusovire  X60,000  au  capital    du   in   compiv- 
gaie    Cutti   déteiminoti.m   fut  priue,  gri\ce 
prittuipaleiHeut    aux    efforts    de     l'hun.     AL 
Turcotte,  de  M.    Homle,    aujourd'hui  député 
dn    comté    â>'     Uusliiuungé    an    Parlecient 
local,   ut   de   quelques    autreti   citoyens   dé- 
voués et  amis  du  progrès. 

Que  mou  ami,  -le   député   de    Makkinongi'i, 
me  pardonne,  si  au   dépend  de  sa  modestie., 
j'ai.Teo>l(dlii  ce  vieux  souvenir.  Bon  céle.pour 
cette  entrepri«e  nu  «'est  pas   raient,   de,puis 
les  vingC-uinq  ans  passég,  ut    bous 'le'relrou> 
vons  ,»,iiJHiir  l'hui  aussi  ïjlé   ]ionr  c-:tte  cause 
t|u'»l  l'était  dai.41 -les  jours    •liffioiles  d'autri*- 
fois. 

Ou  [ir.-mier  éehi;c    vini    alors   comineiiC'-r 
cette  «érij  de    difficultés    et   tf'(ib<tacles    q>ii 
ferit  croire  pn-squ'à.  une  fatalité   lachidnée  à 
cette  entre |»Fise, qui  dépi.-nd  anjuHrd'h'li  enco- 
re   dit   dépU\cemeut  di;   quelques   vuttw   eu 
cette  chambre. 

Le  (ègliMHcctdu  eoimefl  de  ville,  acccnduul 
au  chemin  uu  ^uru-i  de  £10Q,<)00  devait,cummH 
c'estlecus  maintenautjObtenir  lasuuc:liou  du 
lieuteniiut-gi  uverueur  en   conseil.     Les    in- 
fluences les  plus  coasidérables  [>ruvenaot,dàs 
celte  époque,  dtH9  mêmes  sourc-sque    ceiles 
il'où  no4s  vieii'ient  aujourd'hui  les  dif&cnltâs 
que  iKiiis  éproiiTou.s, -fureiit  mis-s  eu  jeu,    i«t 
le     gouvernement    -fut    forcé   sur   des   ob- 
jections légales, — on  les* otroir'e  aujoitnrhiii 
sous  .le  Hoin  de   questions    -coustitutionnel- 
lis — de   d  sikvoiier  lerègiument  qui  affirmait 
la  géuér<-i(K--  libéralité  de  la  ville  de   Québec. 
Iiii  répuin^i' riunuu<;ant  de  désaveu   au    maire 
de  (jiiébvc     -e  -te^miue   par   le    oonsidérant 
suivant: 

"  Parecque  -le  pouvoir   accor  lé  aux  muni- 
"  cipalitée  par  le  dit  acte  de   pn-udre  def  ao- 
"  tfions  dans  iiBu  compaguie   île  chemins  de 
■' fir    sup  ose     nécesi-airenieiit     rexi.-tteuee 
"d'-Mie    telle    coinpiigniu,    ut     u'a    rapport 
"  qVaiix    compagnies    diinient    incorporées 
"  conformément  au::  dispositions  itii  dit  acte  ; 
"  or   aucune   com>paguie   sous  le  nom  meu- 
"  tienne  dans  le  dit  règlement  n'a  obtenu  uu 
"  acte  d'iocurporation  ni  ne  s'est  conformée 
"  aux  dispo-ùtioHs  de   la  oiaquièu>e   seutiou 
"du  dit   acte  pour    la  mettre    eu    position 
"  de  demander  uu  aate  d'iucetporatioa.  ',' ,  ,. 
"  J'ai  l'boiHleur  d'Ôtre,  •„  , 

"  Mon  ieur, 
"  Votre  très  obéissant  serviteur, 

'•  Et.  Pab«t, 
'^.',  '^"'.  A'.;'',!l'!,r!r'>  A88ist.-8ecrétaire. " 
"  Sea  Hoanenr  le    \        •,.....,  ..      ...  .  - 

"  Maire  de  Québec."  /       ......i<ff,>  •i.-i--   i-.<i 

i£t  pourtant,  ce  ràglemeoft   portait  opéci^. 


i. 


i-mvnt  riatt  l'octroi  était   (îtft  à  lu  cnnditliMi    vunir  Hiir  In  dAcUiVin    ««prùnôu  linnif  A»' nv- 


If  Bli»liit  rrqiii  mit. 


)(>ri!<i- 1|<'   [.(krl    Klij;in,  l't  un    innix  tlu    mni» 
lHtKt,l'lt>)i>.  .M.  Itv  lluun,  an  (.'(HiHi  il  l4)gUlati(, 


(;.a  éol» •(•  ic  iw-otiTiifÇiiii  iMH  fv!*  proino- 1  et  .\1  O.ukIViih,  iV  liKhiiinl>r"  (l'aKsrtnlilOt) 
Icuis  A' |Vi>tri'|>riiH' cl  A  lnH<'«(«<>ri  rtdivunti',  li>tcr(xdliiiuiit  vlv.m«'iit  l.i  gtMivi;rikoiiitint 
nii  ixf»' "l'îticorporntloii  ftit  ilfinwvliV  [»ir  im  |  mi»- i.rtto  ijik'stioii  <1(  voMiit;  itiitKiiuilu.  Lv.ê 
litll  WitltiiK'  '  Ar/e  fmitr  ftloriner  t( /i>rr^i- ■  ri'niAntuw^  (h^  M  i  1iiik,Iu)1V  ùtiiioDt  aii' 
itnn  li'^Nt  ciiiii -ifpitf  jniur  rmittrnirf  un  cli/> ■  i  muniiri'.  ifo  (^,l|ht^.^  Kn  (U'icliiwMit  tyif  In. 
nirnif/i'r  mr  é(t  Khie  /fnrif  ilit Jfi!in,v  St.  /v»m- j  niiXe  <li»  Nixcl  ôtiiit  lu  |>ln«  cixirtu  rt  q.n'iin. 
»e/t',  .lit'i  OiM  ilf  Québec  à  la  (7il-  <lf  Mt  /ri'iil\  «X'tidt  cloimé  i\  i;f  (  U  i»  ii  tu-  ponir.iit  imrtii 
mt  (>  qitfiqu'aulTx  /loint  m'ivrnfthtc  «i/r  (om<  j  o(ii'l>iivf:;o  m»  fluiir  CiiiiiidiV,  elU'»  i»i<n*iii-iit  r 
thtmin  di:/  r  mii>hii»mt  <f:  N  6V«*  (f?  Montrffil  i  "  (.iun  lortdtt'ix  villoHikt  QiicIh;o  vi  de  .\lont- 
aia,  irille!<  <!•*  i  ">te.it  (II!  citie    /'ro«'//c«,  "  Qxinvt  i  rôal  duvimt  »  •  (IoiiNit  daiks    mi    tciinw    très 


ù  SIX  Bcn-t  ii>i«l  ■  lotiw  ki  tnpilnl  ir^  li» 
t'ompn^nre  l't  Ih>  (X'tin  ttant  (ti^  Paiii^inn'K- 
ti-r  itt)    b>Hiii  . 

Cutti!  iWHMn-  n-iK.rmtr»  totKi-  m>fti'H 
<rf>l>jet,-ti(>ri«  d>lirtr>iri'H  rh»n»i  K-*  chMrtk. 
l>n;H.  L»  chtutf  iX-  lit  14  i»  tSotiv 
ViL»o(i»,  clifti'.  T:%  n-imit  lyhK'orivM'ir 
lu  coiikiMmtvic  iVii  (iniiid  1  roiic,  par  iMk  bill 
►  aiatidiiiKi  lo   .W   rtoût    18M.      ITri   ik      i^lutt 


Cinirt,  ic  .S?.  Miutr.cr  oiitrir  «'»  coiniiKme  d^  lioîf 
ilmHl:'^  l>rii/Kirtiotis  son'  m'iilcuLildex^  ft  lii  livc 
nord  (hi  lliivi!  potts.idjiiit  niir  |M'<;-t(jH'  tous 
His(  points  d./rt  piiirviVrs  d'i-iiiv  rV  il.  s  soaivi.-e 
'V' riches»' Ktnis- iM>iivl>f ',  un  tlioriwiv  ik'  fer 
l'St  (K'VtNiir  riL't;(!s.-(»irr  li  l'uvuni'r  ik)  (;<'ttt* 
pnrtiiMl'i  piiys." 

"  (JtM)  l'on  ry:  mvtMiiHcoiiséiiJiirToiiv  nt,  wm» 
iiijiwticf,  nfnsfr  iiii.x.  trois   c-iit    indli;  li'ibi- 


tard,  \M  I!  prt'X.liinvitiini».  piiNiéB  dann    hi  («i-  I  tiirvts  do  lu  rivio  iM>rd,  oiitr.?   QikiUc  et  .Mixit- 


ïii;Ut,  di>  »!aoad»  du  7  iM)ut  \W>'i  devait  tixcr  | 
l'i'ttu  l'giw  ili>  (ii-ativl  Ti-oiK-  du  >a  Pointe 
Lt'TiH  îk  Kithnïo  if,  ù.  Moiitrénl,  i\  ICinj^ton, 
et  dt!  li\  )iiflfiii'i\  I .   UiTii^'m!  Ningura 

Li!  2S  avril  1853-  le  goiiverrx'iir  nimctiMi- 
r.ait  lebill  iiKorporaivt  la  compagnie  (tu  Che- 
min (Je  fer  (le  bi  lire  Nord^  et  le  l*  mai  le 
CoDtudl  dt^  Vilh;  (lu  Qiiobec  pasKait  un  règle- 
ment HoiVJrrivant  Af  «onTeaii  let»  .£100,000 
(ioiit  Tixlroi  avait  étt  (Jènavonè,  e'wnm»!  je 
;  .ii  nteutk)niH!  il  y  it  on  rnHtniit. 

tu  H     perhoniii  s   (jni    rt'iiitôressoivnt   ili   la 
i'oi>8tr)K:tio)i   (hi   Chemin  de   f  r    (iit   No?d, 
voyant  que  le~  Kiiascr  plions  des  mnnicipali- 
toH   et   (les   i)»rticiiliers  n<;   itnffirtai^'nt     pas, 
avaient  nor^ô  de  bonne  heiiriî  à  Holli<;itir  U 
garantie  des  goiivernen>ent»     E-Hes  «'étaient 
adressée»   d'uhord  aux  autorités  impériales 
Hans  succès,  comme   nous  l'avons    dé.j;i    tu 
Elles    formulèrent    le  1er    fcTrier    1M3    la 
môme  demande   au  gouvenv  trxMit    provin- 
cial,   qui    ne    leirr   d(Xina  pas    urtu  réponse 
plU"  favoraWe,  prôtextJint  prxvr    motive  •    ci   ! 
refus,     qn'en    vertu    de    l'acte  de    185-v    be  i 
gouvernement   se   trouvait    darw  l'impossi/-  I 
bilitô   (l'ac()niesoeT  à  cette  demande.  : 

Cet(*  requête  avait  été  eDvoyée  i\  Lord 
RIgin  par  le  («mseil  do  ville  de  Quclx-c,  eV  à 
cette  pétitioit,  Lotd  Elgin  répendit  par  un 
raémoin:  très-long  et  trèe-miauticux  qui  se 
terminait  ainsi  : 

•'  San*  donc  affirmer  qu'une  aide  parlementaire 
ne  puisse  être  plus  tard  aecordée  conmnaUemenl 
à  l'entreprise  fue  vour fades  valoirj  le  gouver- 
nement doit  refuser  de  prendre  la  responoa 
bilitô.  sous  les  circonstancefi  présentes,  d'ap- 
puyer une  proposition  qui  compoitemit  ce 
résultat,  et  qui,  de  plu8,donnurait  lieu  i\  des 
demandes  de  semblables  dérogations  ii  la  loi 
actuelle  en  faveur  d'antres  entrepitses." 

Des  assemblées  publiquf^s  furent  immô- 
diatemeut  convoquées  partout  pour  forcer  la 
main  au  gouyern('ment,et  le  contraindre  i\  rc- 


ri'al,  lopvruntle  provineinle  i-t  le  moyen  par 

h\  ili;  M<!  KiMVitPaiie  \  l'ii«f|c-im!lM  1  t  iW.  si- 
HKtttre,  ctMnm'e  le.s  autii'H  [)i»rtien  di>  • 'ikixi  l>k 
en  communiiat ion  avec  riiiwnenw!  r('»<-»ir  dit 
chemin  (K;  tir  (yii  (.îouvi-e  lAiairi.iiii!  ilir 
îiordi  tout  (filière.  " 

Les  disensi-ioiKS  kti-  p||^s  vive.^  im'<n>  tien 
sur  «iH  retiolutioiiH,^  aiixiimUes  piiivn»  jvvrt- 
M,M.  IJivueluMi,  U,  U'Kill  Htwirt  .-t  DIrit 
TissK'r  qui  dètendiient  vui^'ai»m«nt  le»  in- 
térêts (le  Qu61)ee,  •  t  ilii  lia-s-Oiinadu.  .Ma'.- 
lieiireiwemt'iit  c.»  fflEutt»  (Péloqueuee  et  de- 
lîfttriotisme  furent  dopensés-  en  pure  pertf,.et 
ces  résolntioivs  no  fiKent   pa>*  iidoptces. 

IX^puis  cette  ép<)(tiK!  à  venir  jusqtl'à  19Û7  . 
l'entreprise  ne  parait  pas  «voir  fuit  beau  coup- 
'k; pro(tr6n,  fçrâce  au  n-fusde  l'akle  provirtciul. 
Le  (»raiid  Tronc  avait  ubsorbf!  complète - 
B»ent  ralteiition  des  gonveriK-naients  (i'alors  . 
et  ses  travaux  étaient  [lOUSHCS  a.vee-  lap^ll^'• 
grarKK?  activité. 

En  l»57.,  un  homm*!  d'énergie,   im  grand» 
citoyen,  une  de    ces    natures   qui    lainseirt  iV 
tout  ce  qu'il»   touchent   l'empreinte   de  leirr 
volonté  do  fer,  L'iwin  i.  K,ïiirco»te,revei»ai» 
devant  la  choiubve  plaider   la  cause   I  ii  nord» 
du  Ht    Lit.Fent.      Latïiclïe    eut   paru  décon. 
ntgeanti!  pour  toitt   autre  homme,  mais  poui 
lui  l«»-  obstacle»   n"* talent  qu'ut»  nouvtil  ali- 
ment   .\  son     indoraptaiile     détemnination. 
Ahilgré    les  efîofls   de»    députés    du    Haut. 
Canada,    malgré  le»  appela   violents  fai  s  air 
fanatisme  par  George  Brown,  (jui  se  rév  lait, 
déjà  comme  fennemi  le  t)lus  acb«rr>é  de  tout 
ee    qui    était    ba»-(a.ia<iiei»,    M.      'riircotte 
réussit, grâce  i\  l'appuique  lui  appoita   alor* 
ee   vieil   «mi  (h)  notre  province,  Hir  John  A 
Macdonald,  pnK'ureiu-  général  h.  cette  époque,. 
^  faire  octrc^r  l,500-,000  acres  de    terre  an. 
ehemin  d«  fer  du  St.  Maurice,  mieux    ce  nnu. 
sou»  le  nom  de  Chemin  de  ter  tk-s  Pili  ». 

A  p  opes  diî  cet  octioi,jt;  lie    puis    laisser 
passer  sans  la  rectifier  une  nssirtion  faite  oett<.' 
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api'08    midi,  pur  l'hon.  (léputéile  Migiiiitic 
L'hon.  «It'piitù,  voulant  iippiiycr  In  tnotupii  «lu 
dùputù  do  St.  llyuciuthi-,  iidub  aliiisHÔ  t-iiti'u- 
dre  (pie  l«  nouvcTiiuinuiit  avait  tort  d'iiicliiro 
dntiMHU  politique,  la  uoiistrui-tion  <lii  t;h«  luiii 
dus  l'iles,  un  uo.iH  (linaut  quo  l'uiiticn  octroi 
quo  Cl-   clifiuiii  réclamait  commi'   lo  Hicn, 
n'avait  ctô  accord'!  di-  fait,  qu'au   Chemin  de 
la  liivc  Nord.     (Jette  prétention  a  été  «oute- 
niie  ave<-  MUccèn  en  1869,  lorsque  je  plaidais 
devant  cette  Chambre  les  iroit»  de    la  Com- 
pagnie du  (hemin  de»   i'ile»  ii  cet  oi  tioi  de 
terru.   ^e    ne  regrette    pas,    ilu  reste,  que  la 
compagnie  de  la  Kive  Nord  ait  réussi   à  con- 
vaincre alors  cett    Chambre   (jue   (  et    octroi 
lui    appartenait,  paice   que    la    réclamation 
qu'elle  faisait  valoir  Hur  shh   terres,  a  été    lu 
cause  de   la  réorganisation  de  la  compagnie 
11    n'eu  est  pas  mol,, s    vrai  <pie    lors  d  ■    lu 
discussion  de  cette  même  questio      en  18.57 
le    procureur-général  d'alors,  l'hon.  John    A 
MacDenald,  disait — je  cite  textuellement  les 
débats  du  temps  ; 

"  Supputons  quo  le  Chemin  dt  fer  eu  Nord 
ne  soit  pas  fait  du  tout  ;  le  gouvernem>  nt 
désii'ant  tucouragi  r  l'émigrution  sur  ses 
urres,  il  est  évid  nt  alors  <iu'on  ne  peut 
trouver  de  meilleurs  moyens  que  le  projet 
actuel  pour  induire  les  capitaiisti'sà  inves  \r 
leurs  capitaux  ians  cette  (tntveprise  ;  et  si, 
par  cet  eacourageiuent,  ils  peuvent  être  in- 
duits à  s'y  engager,  alo.s  on  verra  que  l'oc- 
troi de  ces  terres  ne  sera  qu'une  légère  con- 
sidération pour  la  province." 

Il  me  semble  que  cette  interprétation 
donnéi!  îi  la  loi  par  le  procureur-général 
de  l'époque  suffit  pour  éciaircir  tout  doute 
sur    le    ()oint  en  question. 

Les  efforts  que  la  ville  de  Québec  fit  après 
1857  pour  ressusciter  le  projet  du  Chemin  de 
la  Kive  Nord  sont  assez  connus  pour  qu'il 
me  suffise  de  dire  qu'ils  ne  furent  pas  cou- 
roniiôs  de  succès. 

Lo  dôcourageineut  semblait  s'être  emparé 
de  tout  le  inomle,  quan,l  la  session  de  la  lé- 
gislature proi'inciale  de  1869  vint  rév<-il,er 
l'iincienne  a<-livité  québi-cquoise  refroidii' 
depuis  plus  de  dix  hl-s,  et  la  charti!  de  la  rivi- 
nord  vint  alors  prendre  place  ilaus  no:-  sta- 
tuts. 

lin  me  reportant,  M.  rt)riit'Ur,  vers  ntte 
époque  qui  iiuu<  semble  déjà  .M  luintaiie  , 
je  ne  puis  m'eiupôcher  de  faire  un  rap- 
proeh'inrut  entre  les  origin.'S  rt  lis  ré- 
sultats de  piesipie  tou  es  les  grandes  en- 
treprises. A  c  lies-  i  les  comuieiicements 
modi.-stes,  l'eiifanc  labon-iisr,  lo  travail 
lent  't  pénible  où  fermente  déjà  la  sèv  ■ 
de  la  grandeur  future.  Le.i  di  ux  im- 
menses V<iii'S  tei-rôes  qu'e  dix  millions 
sutHioiit  ,1  peine  h  construir,-,ont  commoneé, 
l'une,  par  ce  pt  tit  ch'  iniii  il  s  Piles,  l'autre 
par  11-  iiio  leste  i,'h  min  e  iiois  d  colonisa- 
tiou  do  St.  .TiTôra  •  Ce  dirni-  r  i  st  emore, 
Bans  qu'on  s  .11  dmite,  insmit  <laiis  nos  st.i- 
tuts  provinciaux  comme    lo   tronc   principal 


dont  une  des  branthes  n'est  ■  utr<'  chose  quo 
lu  chemin  de  Montréal,  OttJiwa   et   Occiden- 
til,    destiné    par   sa   charte   fi  s'étoiidre  jus- 
qu'aux terres  de    la    bail-    Oeoigieiiiur.      Qui 
aurait  cru  que  le  chemin  de   Montréal    ù    Ht. 
Jérôme  aurait  été  la  luemiére  locomotive  qui 
traiiurait  ù  su  suite  l'immeusu  convoi  desti- 
;  né  au  commerce  do  l'ouest,  et  ijui  sait?  plus 
j  tard,   i\   rapporter  des  rives   du  Pacifique  les 
I  pioduits  de  iH Chine  et  des  Indes? 
I      J'en  étais  à  dire  que  le  Chemin  de  la  rive 
Nord, avait  été  résiiscite  de  sescentlns  pai  la 
'  législation  de  cette  iirovince  en    1867      De- 
j  puis  cette  époijue  le.-- gouvernements    qui    se 
I  sont  succédés  se  sont  fait  un  devoir  d'einou- 
I  rager  cette  entrt  prise  de  la  manière   la    plus 
efficace  possible  ;  et  cependant,  étrange  fata- 
j  lité  I  cL.ique  année  voyait  surgir  des  dilVirul- 
.  tes  nouvelles  qui  en  empêchai- nt  l'exécution. 
i  îSoiis  la  dernière  administration  on  tentait  un 
suprême  eflbrtqui  devait, suivant  tou  t  appa- 
rence, assurer  la  réalisation  de  ce  grand  pro- 
jet.   Immense  dotation,    sous  forme  d  Octroi 
de  terres    publiques,    subsides    priiuirrs   en 
argent,  souscriptions  royales  des  deux    capi- 
tales, poIiti(|ue  et   coinmeriiale  de     la    pro- 
vince, don  généreux   des  municipalités    ru- 
rales qu'il  devait  parcourir  ;  tout  assurait  au 
chemin  de  la  rive  Nord   du    St.    l.aiir,  nt   et 
de  rOtta\va,la  voie  la  plus  facile  sur  U'  mar- 
ché monétaire.    Iles   lontraeteurs    puissants 
et  expérimentés  s'étaient  empares  de  l'entre, 
prise  en  y  mettaient  une  large  partielle  leurs 
c  pitaiix.     Les  plus  in.  rédiiles  croyaient   au 
succès  grandiose  et   prochain    de    cet   œuvre 
i.ationale    Un  etl'et  qui   a-irait  pu    douter  de 
sa  réussite?  Quel  tracé  plus  favorable    à    un 
chemin  de  fer  que    ceh.i    ofïeit   par    la    rive 
Nord,passant  par  un  jiays  largi'uient  peuplé? 
Il  n'a  pas  àcaindre  la  eoiiipétitiou  des  lignes 
américaines   qui    ont    fait   tant   île    mal    au 
(irand-TroiiC.    Il  est  destiné    no  -siulemc  nt 
il  ilévelopp-ir    les    ressources     qu'offrent    les 
trois  cents  lieues  caiiées  de  ti  nitoire  dont  il 
est  le  dèb'iuehé,  mais  encore  il  est  la  voie  la 
plus  couite  du   grand   commerce   de  l'Ouest 
qu'il  fait  passi'r  da'  -  l-,  i  œur  de  la  piovince, 
(iont  il  est  la  grande  artère.  Tout  le    monde 
applaudit  à  ce  te  sage  politique  qui  fait    bo- 
iiétii:iir   tous   les  citoyens    île   cette    graiide 
amélioration.  Li^s  centres  commerciaii.x  cher- 
chent sans  cesse  u  se  rapprocher    [nir  la  voie 
la  plus  courte,  et   c'est    pour    cela   que    l'on 
voit     nombre    de     lignes     américaines     se 
fair.-  une  compétition    ruineuse     Ce   danger 
n'est  pas  à  craiii. lie  dans  le    Nord  ;  tous    les 
intérèlH  qui  s'y  créeront    conveigeroiit    tou- 
jours Vers  ..uébec,  Tiol>-Hivièri  s,  Montréal, 
■  t  (Jltawa,  et  le  Graiiil  Tronc  du    Noivl    sur» 
l'artère  s:iiis  riv.il  qui  nuira  tons  ces  intérêts 
aux     entres   eoininerciaiix    de    l'Oiist,    de 
l'Atlaiitiqiii:  et  des  états  de  la  Nouvrlle  An- 
glet,  rre  ;    il  li's  f.ra  r.  Huer   ii  l'intéi  ieui  par 
il.s  branches  qui  couvriront  le  pays  du  Nord 
au  Sud. 

Cette    vaste   région   des     Laiirentides    ne 
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po8gè(lt'-t.e!le  pas  des  forât»  inépiiisable»^ 
d'iminetiHeg  turroH  proi>ruH  \  la  culturu  it  capa- 
ble» (lo  nourrir  ot  d'oririchir  duH  millioiiH  du 
populatiua  ? 

Ti'l  ôtait  lo  Hupurbt)  proR{ii)ctiiH  qu'offrait 
aux  capitalJNtuR  6trangorH  U\h  dmix  compa- 
gnieR  du  la  riv»  Nord,  otdo  Montréal,  Ottawa 
et  Ooc'iduntal,  aprô»  la  légJHlatioii  génoreuHi) 
de  1874. 

Oepomiait  uuo  voix  se  fuit  oiitendro 
du  l'autre  côté  de  l'Océan.  Cette  voix 
a  déjà  eu  un  malheureux  éclio  sur  L 
marché  monétaire  anglais  :  elle  a  empo- 
ché par  des  mirnsongi-s  et  des  ca- 
lomnies, d«s  millions  de  se  répandre  dans  !a 
Puissance  du  Cauala,  pour  un  développer  ius 
re'^souices.  Cette  voix  est  celle  qui  a  tué  en 
Bi^ropu  co  grand  projet  du  Paciflquu  qui  de- 
vait étro  dans  la  poiigée  de  nos  hommes 
d'état,  le  couronnement  glorieux  de  la  Con- 
fodératidii,  projet  aussi  hunli  que  gigantes- 
g^ii^'.  qui  devait  relier  les  d"ur  Ocôiins  et  on- 
tasgiint  sur  nos  rives  d'énormes  capitaux 
Otràiigers.  C'est  lu  Qrand-Tronc  qui  se  lève 
n^  (prie  i\  ceux  qui  l'ont  ûourri  ot  l'ont  aidé 
i^frriiadir  : 

-— yous  n'irez  pas  plus  loin  ;  vou-  bâtirez  vos 
Çt»eff^jf)8  de  fer  (juand  nous  jugerons  !i  propos 
pu  yo'uij  le  permcttrt!  ! 
^  Ays»»!  perfide  qu'audaciuux,  il  fait  entendre 
d|U|long|i  gémissements  sur  l'état  désastreux 
^H,n^  lij(jusl  il  se  (lit  plongé,  ut  qu'il  attribue 
u|lf|-o|nt|ément  à  notre  pays. 
i'^  ^''  |Ju  ,n^ii  pas  rôu8:;i,  dit-il,  et  pourtant  je 
sil]^,,^ç  i^irand-  l'ronc  du  Canada  !  que  devien- 
dro^ilj  ^(>pc  eus  routes  insensées  qu'une  popu- 
lation inniprôvoyiinte  veut  ouvrir  sur  un  ter- 
rj^wire. ,pa,t,i,vre  etdépeuplé  ?  " 
y  pv.  *)  e^i  vain  qu'on  leur  répond  ;  Consolez- 
7Praf -'  fll'JS"'»!"-'''-''""»  ;  1"  pleurea  pas  sur 
npu^,,gen;i, du  Canada,  mais  bien  sur  vou*- 
f^^ffl'?'*i>'t?U''  '«8  extravagiiucMs  de  votre  fas- 
tueùjp  huc^'t^M  Londonnien.  Détrompez- vous  ; 
S'^Jihi^'^^F^Wfr-  qu»  notre  grand  troncdu  Nord 
ept  fip;)(j)|C  |ài  desservir  renferme  une  popu- 
!latJ9p  bi^p  plms  dene  que  la  moyenne  de  elle 
qui  m;  .trpqfreiparsemée  sur  le  parcours  de  vo- 
'^e,JlÇn^.j  ifji<,-q  protestations,  les  preuves  l<  s 
J')f''ir.V'M'ti'*'?)|I'=8  exposés  les  plus  convain- 
càn|tf^on^|lnjpuissants  contre  la  force  délé- 
TO.'l'ri!?fW'i9l'AD'e-  !-'<■'<  capitalisteb  effrayés 
^t  ^rou^pés,  ,fj^pient  silencieusenieut  leurs 
compteurs, çu, balbutiant  des  excuses  pour  le 
J^^^?  il'V.'^  'tpposent  aux  offres,  pourtant  «i 
,*V,af}^?g©H8e8„qup,leur  fonfles  agei>»K  lU:  nos 

.'^,f*'^Pft.iî'V'!*i'<"*?"''^*'^'""''*-  ^-  f'otter  Irioni- 
jffîtf^  ;jil,(ir(»if,  i;çauvre  bas  canuditnine  é<rasc  ■ 
.RP'ir.jW"".  f«i«*t;H  est  difficile  de  fai  e  re- 
'l^'rt-iidr,v,^  upe,  entreprise  qui  subit  un  échec 
,,l|i>'9ifte,nii  monts  vers    le   temple    de    la  fl- 

'^ance  ar^iaiife.  ,  . 
,, Pourtant >vqiis  FOUS   trompiez,    M     Potter, 

fJ^Uft^c(,YOK(<,  sayourWl»    les   délices   que  vous 
iS^.^f^'^   H*,,suuo(\s,  de    vos    iiianœuvres  ma 

chlàvéliqiies     Vous  comptiez  siins  lu  furoe  de 


pouer  &  l'action    du    gouvernement    qui    la 
régit. 

Nous     étions     en      pli-ine     effervescence 
électorale,  quand  la  nouvelle   de    l'insu'cés 
des  emprunts  de  nos   cbxmins   de  fer,  sur  le 
marché  anglais,nous  arriva.     Sans  acception 
de  parti,  sans  jalousie  de  loca'iié,  la  volonté 
populaire  su   manifesta  sur  tous  les  points. 
Les  candidats  élus  furent   chargés   de  trans- 
mettre au  parlement  pnivincial    l'expression 
de  cette  volonté.  La  presse   toute  ontièn-,  la 
presse    lil'éralu    surtout,    elle   d'ordinaire  si 
jalouse  du  monopole  gouvernemental)  n'eut 
(|u'un<)    voix    pour    demamler     au   minis- 
tère de  se  charger  de  cette  entreprise  que  le* 
compagnies      particulières      n'auraient     pu 
maintenir  il  tlôt  «ur  le  marclié  anglais.  Pour- 
quoi  faut-il   que   les  dissuntions  politiques 
fassent  entendre  aujourd'hui    ieuis  voix  di-'- 
cordantes  après  un  concours  aussi  unanime? 
Le  gouvernement  ne   |.i-rdit    pas   un  mo- 
inont,   et  aussitôt,    la  tranquillité  politique 
rétablie  par  la  fin  des  luttes  électorales,  il  su 
mit  i\  l'œuvre  pi^ur  faire  revivre  ces  grandes 
entreprises    brisées    par    lu     chou     qu'elles 
avaient  subi  à  Londres.  La  politique  générait^ 
du  gouvi'rnenient   sur  celte    question  ne  fut 
un  secret  pour  piirsonnu  ;    tous  purent  mesu 
rer  alors  l'étendue  des  sacrifices  que   la  pro- 
vince devrait  nécessairement  s'imposer  pour 
mener    îk   bonne  fin  ces  grandes  entreprises. 
L'éttuidue    do   nos    ressources    provinciales 
était    connue  de  tous  ;    lu    coût  do    l'untre- 
prise  pouvait  être  facilement  calculé  ;  et  ce- 
pendant la  presse  libérale,  à    part  d'insigni- 
fiantes questions  do  détail,  rie  trouva  rien  à 
redire  et  iV  suggérer  dans    le    plan    que    pré- 
parait le  gouvernement  do  se  substituer  aux    . 
compagnies  privées  pour  la  construction  de 
ce  chemin.    On   ne   s'effrayait  pas  alors  du 
déficit   que   cela    pouvait  causeï'  dans  notre 
budget  provincial  ;  on  ne  criait  pas  d'avance 
i\  la  taxe  directe  ;    on    ne  s'apitoyait  pas  sur 
l'injustice  commise   h   l'égard  des  lignes  du 
chemins   de   fer   du    Sud    du     St.    Laurent. 
Dans  le  pr  'miur  enthousiasme  d'une  grand, 
pensée  nationale,    on   disait  fianchement  et 
haute    eut  ce  que  pensait  l'âme,  eu   que    le 
coeur  ressentait 

Les  c-rabinaLsons  politiques, les  jalousies  du 
pouvoir  il'avaie'it  p.'is  encore  dit  leur  mot.  Lo 
Grand-Tron<:  iravnit  pas  i  ncore  soufflé  la  di. 
vision  parmi  nous.  On  no  nous  effrayait  pas 
alors  du  fuilômo  du  veto  fédéra!  pour  l'in- 
constituiionna'.ité  d'une  telle  mesure.  On 
n'avait  pas  soulevé  la  cupidité  des  comtés 
du  Sud,  en  1  ur  faisant  la  comparaison,  tou- 
jours odieuse,  de  la  proportion  du  subside 
provincial  qu    néeessit.'rait  cette  action. 

le  vieux  Québec,  s'exaltait  en  pensant 
que  son  œuvre  de  prérlilection  et  d'osoéran- 
ce  allait  enfin  se  réaliser  sous  la  main  vigou- 
reuse du  gouverneraient  provincial.  Plus 
de  divisions,  plus  de  ch, canes,  plus  de  jalou- 
sies locales  dans  la  vieille  cité  !  Kilo  tendait 
iiM--    Miiiu  ^V'>i;,:i'l!iilil       "i    :n    rii  1.  ■  V.;     ilu  , 
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MoatréAl,  lui  prometUnt  un  cou'OurH 
âdàltMit  chdleuroux.  Cotoffrud'ftlliHnoe,  nous 
gv.nn  (h;  Moritrc'ul,  iiouk  l'avotiH  nccopiù  fruu- 
cbi-niitiit  ut  xatiH  iH  moitidri'  arriùu'-puiiHàit 
Noiirt  HVouH  abdiqué  l'ambition  l^gitinvi  ijuo 
nou4  aiitioiiN  pu  avoir  du  couHtruiru  ii«uh, 
mâ'iiu,  avuc  >in  puu  d'aide  adiiitioiinul  du 
gouvurnumunt,  uotru  routu  co  i  inurcialu  jus- 
qu'à Ut' uwu.  Pour  nu  DUM  fi^ônur  II' ininiH- 
tiru,  ut  lui  laiHSur  l'avantai^u  d'iinu  piditiquu 
uniformu  pour  Iuh  duux  chcmiiiH,  nouK  lui 
avouH  fait  voloutairuinunt  ot  KÙucruuBemunt 
l'abandon  du  toux  b  8  b6noHcuM  il'unc  untru- 
priHu  pour  laquulli-  nou8  aviouH  fait  d-  hI 
ruduH  HauriflcuH  puudant  «ix  année».  Nous 
Bommui*  prâtH  i\  tunir  notre  part  de  eu  vngii- 
g.tiuunt  tacite,  ut  nous  avons  lu  droit 
de  VOU8  dura  ndur  du  le  rcHpuctur  du 
votre  côte.  Nous  croyonn  sincèrument 
qu'il  n'uHt  pas'  un  citoyun  du  Québec 
qui  nu  Hurait  diHponé  à  mettru  du  (ôtù 
He8  affections  politiquuH,  ses  suntimuntH  du 
parti,  pour  aasurer  It;  succès  du  l'entre- 
prise  Je  n'hésite  pas  à  din.  que  ju 
n'ai  pas  cru  un  seul  instant,  qu'aucun  des 
honoiablus  députés,  qui  ruprésuntunt  Québec 
dans  cette  encuinte  |iarluinuntair<-,  tiiillirait 
ù  sou  d'avoir  dans  cett>'  occasion  soluiunllc, 
qui  ne  se  représuntura  peut-être  jamiiis 
pour  la  fortune  do  leur  capitale  Si  mal. 
huuruusemuut  ji;  mu  trom  ais,  si  par 
hasard,  It^  chuinir  tortueux  >li^  la  politi> 
qu"  avait  conduit  jusqu'à  luur  esprit  uuu 
pensée  nialhuuruUnu  de  dissunsious  un  eut  ins- 
tant suprême,  qu'ils  ve-ullunt  bien  se  rappe- 
ler les  uoblo.i  paroles  et  lus  sentiments  patrio- 
tiques que  j'évoquais,  il  y  a  un  instant,  <li; 
l'hiëtoire  du  passé.  Qu'ils  su  rappulh-nt  surtout 
qu'à  une  ôpoquu  néfaste  de  nos  annales  par- 
lementaires, lus  jalousies  du  suct'ons,  l'es- 
prit de  coterie  politique,ont  privé  pour  jamais 
Québec  du  siège  du  gouvernement  général, 
de  ce  titre  de  capital  du  Canada  auquel 
l'histoire,  les  ressources  stratégiques,  lus 
beautés  de  la  nature  et  les  avanta;res 
commerciaux  lui  donnaient  tant  de  droits. 
On  a  jalouKÔ  Moutréal,  il  faut  bien 
le  dire,ii  cau.su,  du  son  m^  rvuill  ux  progrès  : 
On  a  mûmu  trié  à  l'injusticu  et  îi  l'enipiéte- 
mtnt  sur  les  droits  de  Québec  Mais 
on  n'a  pu  s'empêcher  d'admirer  cette  activité 
fiévreuse  et  infatigable  qui  a  fait  de  Mont- 
réal ce  qu'il  est  aujourd'hui.  Eh  !  bien  ;  vous 
le  savez  puut-ôtru  mieux  que  moi,  mais  lais- 
sez-moi vous  le  répéter  :  Montréal  doit  sur- 
tout son  succès  étonnant  i\  sa  libéralité  et  ù 
l'aiiandon  de  toutes  les  mesquines  jalousies 
de  la  politique,  chaque  fois  qu'il  s'est  agi  de 
l'avancement  de  ses  grands  intérêts  maté- 
riels. Encore  une  fois  Montréal  vous 
tend  la  main  ;  unis  tous  deux  nous  serons 
forts  et  puissants,  tandis  quo  la  division 
vous  sera  surtout  fatale 

Laissez  à  d'auns  la  tAche  stérile  de  cher- 
cher des  ilefeetnosités  dans  le  projet  que    li^ 
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facile  du  décoi'vrir  dus  fautes  quand  on  veut 
trouver  un  prétexte  [wur  accuser.  Laissez  lo 
Qrand  Tronc  et  sus  agents  nous  menacer  de 
leur  (olère  qui,  si  nous  somnieH  unis,  Hera 
inipuisnant  à  nous  fermer  lu  marché 
angbiis.  Ne  vous  luissuz  pas  iutluencei  \im 
les  craintes  exagérées  de  ces  légistes  de  la 
constitution  iim  viennent  nous  diri;  que  noua 
marchons  sur  un  terrain  qui  peul-êtru  ne 
n<ms  appartiunt  pas.  Comment  I  Kotie  pro- 
vince ne  serait  pas  Mious  ?  Une  compagnie 
jouissant  d'un  privilégia  fédéral  qu'elle  peut 
abandonner,de  uiôtne  qu'elle  peu'  s'en  servir, 
aurai''  déclaré  par  un  acte  solennel  qu'elle  ne 
pouvait  et  nu  voulait  [mis  exer'ercu  privilège, 
ut  notre  goii  vurnumunt,qui  a  la  regiu  ut  l'admi- 
nistration suprôm-.!  du  notre  territoire,  n'au- 
rait pas  lu  droit  de  coiisiraire  une  route  de- 
mandée par  les  intérêts  publics,  dans  la 
m  me  direction  que  celle  q  i  vient  d'être 
abandonnée  par  cette  luâme  compagnie  fédé- 
rale I 

'  '  La  constitution  ne  le  veut  pas,"  dit-on  ? 
Ehl  bien,  violons  plutôt  la  constitution,  s'il 
le  faut,  pour  lui  fain:  produire  cette  grande 
œuvre  !  Est-cu  que  l'intérêt  <iu  (iiiblic  ne  pri- 
me pas  sur  toute  chosit  ?  Salut  populi  suprema 
lex  eslo  ! 

L'ht)n.  député  ilu  St.  Hyacinthe,  eu  propo- 
sant l'auieuilement  i|ui  est  maintenant  de 
vaut  cette  Chainbre,s'e8t  constitué  lu  dénon- 
ciateur de  la  polititpiu  généreuse  que  le  gou- 
verii- ment  s'est  décidé  i\  a'lo|)tur  ù  l'égard 
(les  chemins  <le  fer.  C'est  la  voix  qui  accuse. 

C  était  une  tilche  ingrate  et  péniblu,et  e'ust 
peut-être  pour  cela  que  les  honorables  mein- 
brus  de  la  gam.'he  l'ont  choisi  cette  f>)is  pour 
leur  organe,  j'allais  dire  pour  leur  chef. 
L'hi  n.  dé|iuté  appartient  essentiellement  à 
cette  branche  <i<^  l'école  libérale  i\\\\  dej)uis 
1854,  s'i-st  opposé  avec  acharnement,  au 
cri  de  "  l'i-xtraviigauiN',"  (lu  la  taxu  dii<  cte  et 
de  la  ruine,"  j'i  t<jus  les  avancements,  à  tous 
les  progrés,  à  toutes  les  améliorations  maté, 
rielles  et  politiques  i\nx  se  sont  accomplis 
pou.  nous,  depuis  cette  épo(|Ue.  l'our  cette 
école,  point  de  trêve,  point  (l-  merci  pour  les 
gouvernements  (jui  croient  que  toutes  les 
graiidus'entreprises'qui  régénèrent  un  peuple, 
iK-  peuvent  s'accomplir  qu'aux  dépens  de 
grands  sacrifices.  Que  du  dupes  n'a-t-on  pas 
fait  depuis  vingt  ans,  avec  cette  époiivuntail 
de  la  tnxi^  dont  on  effrayait  une  (mpulatiou 
facile  fi  troMip-r.  Les  temps  sont  changés 
le  peuple  a  compris;  mais  l'iu  n.  député  de  St. 
Hyacinthe  est  resté  tidèle  aux  traditions  de  son 
école,  et  l'on  aurait  pu  voirdan  sou  discour» 
d'hier' Une  reproduction  des  diatribes  po,  u- 
lairesdes  élections  de  1857. 

L'hon.  député  a  présenté  une  motion  qui 
me  parait  étrange.  Il  nous  dit  que  la  politi- 
que du  gouvernement  sur  les  chemins  de  fer, 
est  di^  nature  mettre  en  péril  la  construction 
du  chemin  du  la  Rive  Nord, et  en  même  t(  mpg 
(pi'elle  est  injuste  poiii  es  (;liem  us  en  con.-'.- 
t  "  ■!' in  -J'ir '•!  ri\     Sud.     .!■■  ■■oio  .r  -i  I  ■  iy\'\\ 
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■oit  ntili!  poiir  lin  chnf  (i'oppoHUioii  du  in<  t. 
trii  i\  nroHt  tdiiti.'H  li'H  cruiiitiirt  i|ui  iioiivcui 
«urgir  ilniii'  ruH(irit  popiiluiri',  pur  rânoiiiti 
d'iiiiit  poliiiiiiiu  dont  l'i'xùciiiion  doit  ijti'i-  tiÙH- 
diHpiindli'Uiif,  utd't'XplDJttr  to'itcH  Ich  «UMit-p- 
tiliilitéH<|iii'  (.'l'ttr  peut  luir<t  nHltiv.  Miuh 
réunir  diuiH  uni'  màiiiu  piupoHition  diMix  riii- 
■oiiHailHHl  otintriidictoiiuH,  otda  dùcoiivi-t;  trop 
non  Juu.  On  Hciit,  <lii  ri'Ht.-.  l'i  flort  du  v 
rapiirochoniiml  daiif  lu  rûductiun  inûino  do  la 
motion. 

Comment,  oa  i-ffot,  In  prcpooition  du 
coiiKtriiIrt!  lu  mud  Cliumin  du  yiiébfc 
au  l'ortago-dii-Kort,  pimt  ulli'  mcitru  i;n 
danger  la  coiiHlriiftion  di-  eu  chemin, 
quH  lt!8  compiigniuK  ont  déclaré  ne  pou- 
voir tcrniiiifr  ?  Co  quo  dcK  particuliers 
ont  untrt'priH  xaiiH  muccèh  nu  puiit-ll  pai*  Otir 
menu  &  bonne  lin,  A  la  province  H'rii 
charge?  N'ust-cr  paH,  au  moiuH,  une  ti'ntative 
pour  Hortir  cette  «iitrepriHi'  du  péril  oii  elle  hi' 
trou>'o  aujourd'hui  ?  (J'iMt  bien  là  ce  que  dit 
tout  le  monde.  Mai»,  pour  l'hon.  député  <!'■ 
8t.  Hyacinthe,  co  n'est  paH  ainni  ;  l«?  clieiuiu 
do  fer  du  Nord  est  en  (langer,  il  caiwo  du  la 
politique  du  gouvcrnomeut  qui  aHSiime  une 
trop  forte  dette  pour  bâtir  ce  chemin  ;  en 
mémo  teinpR,  cette  politique  qu'il  vient  de 
qualifier  de  prodigue,  est, Huivaiit  lui,  injuHie 
poui  le  Sud.  InjiiHte,  uoiih  dit  l'iioi..  dépiiti', 
parceqii'elle  no  pourvoit  piiN  aux  besoiuH  diH 
compagnies  de  cheniinti  de  fer  qui  sont  ■  n 
Boufïiunce  dans  les  town^l^iprt  de  l'Kst. 

Singulière  ogicpte,  qui  craint  que  la  char- 
ge ne  soit  trop  lourde  pour  l'Etat,  parce  que 
lo  gouvorncnient  con.'*truit  lo  chemin  du 
Nord,  et  qui  déplore  qu'on  -l'iiit  .pas  ajouté, 
il  cette  charge  déjà  trop  pesante,  b  s  frais  de 
construction  dis  clieiiiins  de  for  des  Town 
«hipH  de  l'Kst  !  .Mais,  qu'importe  la  Ionique, 
Ri  les  craintes  dis  uns,  la  jalousie  vi -s  autres, 
rallient  des  piirtisiins  a  la  inolioii  destinée  à 
renverser  l'administration.  11  sera  toujoiir.'- 
temps,  plus  taid,  do  reeoiicilii  r  ces  pr  )po.-:i- 
tions  diiparatcs  I 

p. piir  appuyer  la  premiéro  de  ces  proposi- 
tions, l'honorable  député  no'is  a  cité  l'epi- 
nion  d'un  giaiid  financier,  Sir  A.  T.  Galt,  la 
chambre  i  dû  être  siirpris.i  d.- voir  l'autorité 
de  la  parole  d'un  ai.eieii  eh  f  couservalem- 
servir  d'ap  ni  à  une  thèse  libéiid.'  aussi 
avancée.  Lors  des  débats  sur  la  confédération, 
i'ex-ministio  des  iiiiane  saurait  iliï  à  ceu.\ 
qui  r. doutai' lit  Us  dépin.-e.s  qu--  devait 
entraîniT  le  fonctionnrment  <te>  différent-- 
goiiveriione  nts  provinciau.t  ; 

<<  ba  sDiiiine  <l^  $1,20(1,001)  doit  Oti'.:  sutB 
santé  pour  r^  i;eonir'  r  toutes  1.  s  dé|ieii-^  s  'lu 
gouvornemeiit    pioviiieial    di-    'jnébec  ;    dé- 
passer ce  mimtaiit,  Si  rait   tiijib  r   cluns  l'e.x 
travaganee." 

Tel  est  le  sens  absolu  que  l'hon.  'lôpulé 
(irote  aux  paroles  de  .Sir  A.  T.  'Jnlt.  Alais  il 
ffiudiiiit  niei  le  progrès  nécessaire  .le 
touli.s  nos  iiL^lituliou.--,  s'il  fall.it  renf  riiier 
m  d'aussi  étroites  limites  les  calculs   <{•■  cet 


homme  d'ctiit.  Sir  A. 
ainsi.    l.>i)   mcjutant 
cette      occasion,     ne 


r.  Galt  n'a  pu  parler 
qu'il  déler.iiiuait  cq 
|ii>uvait     s'applnjuer 


qu'à  la  limite  exirâme  du  stricte  nécessaire 
pour  le  fonctlonnuiiiitnt  dir  nos  institutions 
provinciales, et  sans  égard  aux  sourci's  de  rc'- 
venus  que  nou.-i  poumons  nous  créer  plus 
lard.  Il  itablissait  aussi  par  ce  ehilTre  lo 
montant  ilii  :  ubsidu  fédéral  qui  devait  nous 
être  payé  et  (jue  non-  recevons  actiielle- 
mtnt.  Vouloir  circonscrire  les  budjets 
futurs  do  la  province  dans  la  limite  de  ces 
ciiiftVes,  serait  nous  condamner  à  l'immo» 
bilité. 

1/lIonorable  député  s'est  abirmé  de  l'ac- 
croissemenl  de  nos  dépenses  dei  iiis  IKC7  ;  il 
en  a  conclu  ({Uo  nous  allions  fatalement  i\ 
la  ban(|Ueroute.  Le  mot  n'est  pas  plii«  juste 
qu'il  n'est  nouveau.  Depuis  vingt  uns  c'est 
la  inûini^  prédiction  qui  m:  nie  parait  pii8 
encore  ou  voie  de  se  réaliser.  (In  shit  que  la 
mesure  do  la  prospérité  d'un  état,  oii  d'une 
ville,  se  prouve  souvent  p,ir  l'accroisse. 
mi'iit  do  son  budget,  i'renons  Montréal 
pour  oxe)nj)le.  Celui  (ini  en  1867  aurait 
prédit  que  le  revenu  île  la  grande  ville 
serait  porté  on  iH75  ii  a  somme  énorme  de 
$1,000,000,  celui-là  aurait  et  traité  do 
visionnaire  et  d'extravagant,  si  les  hom- 
mes d'ajfaires  de  ce  tciu/'S  avaient  ji^gé  les 
choses  coiniue  h;  fuit  :'n  ce  nmmentl'hono- 
ralile  député  do  St.  Hyacinthe.  Montréal  no 
s'est  pas  appauvrie  ;  les  moins  enthousias- 
t<;s  disent  môme  qu'elle  est  plus  prospère 
que  jamais,  malgré  que,  dans  cet  iniervallo 
de  18G7  à  1875,  elle  ait  clevé  son  budget  do 
$705,000  à  $1,600,000. 

Notre  province  a  vu  ses  ressources  s'aeg- 
nienter  depuis  la  coifédéra'ion,  et  nous  Ue 
voyons  pas  po.  rquoi  la  iroportion  ne  se 
continuerait  pas  l..a  seule  luéthtKle  raison 
iiiilile  pour  detenninei  le  montant  de  nos 
dépenses  doit  ôtri)  la  liinit'-  quo  nous  pou- 
vons imposer  aux  tax  s  niisoniiables  que  lo 
peU},i'!  doit  s'atti  ndro  à  supporter,  s'il  tient 
à  avoir  l-s  grandes  améliorations  qui 
foiii  la  riche^so  publique.  IVindiistrie,  .sous 
toutes  ses  formes,  profite  de  ces  améliora- 
tions et  paie,  pour  le.-  g.diis  qu'.lley  tiouv'', 
une  ndevance  indincie  à  l'Etat 

Calculons,  l'n  moment  le  capital  que 
représentent  Us  ([uelques  impôts  contenu.-- 
dans  les  n  suintions  qu.-  nous  avons  déjà 
adoptées  «  t  1(110  nous  serons  encore  app'eles  à 
voter.  On  ne  dira  pa-  que  ces  taxe  aient 
produit  il.-  soiilèv.  lu  lit  ;  au  coiitrair. ,  ceux 
qui  eu  sont  I  haigés  s'y  soumettent  de  bonne 
gràC'-.  1,'aligineiitation  des  dioits  di'  licences 
sur  la  v  nte  il.  s  spiritu'^ux  nous  donnera, 
j''  n  suis  certain,  un  surcroît  de  revenu  do 
$yi,000  Les  droits  sur  Us  viites  par  enchè- 
re et  les  liceii-es  des  eoeaiiteurs  ne  seraient 
pas  portes  à  u  1  chiffre  élevé  en  Us  auguieii- 
taiil  le  $3e,000  sur.  l'aiinè-  dernier''.  Tout 
I  rès  de  $l0.ni)0  additio,inellos  seront  prôlo  - 
véos    p:.r     'impôt  de    10   cents   sur  chaque 
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i-tkibii  produit  dan*  ivi  cour*.     Plu»  da  $3fi,> 

000  uoiu  pruvieudruuH  am  draiu  «^r  \m  M- 
8uriu>o«ui  ut  $IQ^00  8ur  div«rii«s  lourcus 
aouvullM  d«  luvunu. 

Maui  «oiimuiM  déjik  »rrir6H  &  un  capital  de 
pr6«  de  trol»  milliont  du  piiwtriug,  vo  qui  a»t 
plus  qu,u  nuQliicuit  pour  6quilibrur  tu  buditut 
du  Tau  prochain,  uu  y  comprui  uut  l'urapriint 
QouvtMU  q»u  l'on  duvrn  tairo  uottu  ana6u. 
iljQiitouit  A  opia  iiuu  iwpotiitioii  »iir  U)» 
iuniHutiQO»  uonéUirea  qui,  pluH  qui! 
toutu  autre,  devront  pirafltur  du  capital 
énormu  que  la  <:on(t'ction  i\vb  chemins 
(le  fur  devra  dJ«8émiaor  dnaii  la  pto- 
vince,  ut  U0U8  arrivoiu  faoiUiocut  à  cal- 
mer luvcriint' s  deii  uHprit»  les  plu*  ;timidt^H 
L'augmeutation  m  la  richesKO  publique,  par 
la  I. 'n:uUtioi>  du  cvn  imneunuR  capitaux,  de- 
vra nécustuiittimeut  produire  de  uouvellfn 
source*)  de  ru  venus  qui  reppuiitept  loin  de 
noua  ce  fantûinu  de  la  taxe  directe  que  l'on 
invoque  un  vain.  N'twt-il  pai,  du  lonli.',  cous- 
taté  par  touten  les  Htat'utiquen  du  munde  que 
l'on  retrouve  toi^ours,  sous  une  furvue  ou 
souH  une  autre,  i'argent  investi  dans  cis 
fp:audes  untreprisus  de  ehemins  de  fer,  par  ie 
développement  des  rowources  inexploitées, 
des  localités,  pur  ie  mouvement  imprimé  au 
comnturctt  et  aux  nianufoctures,  par  la  faci- 
lité dounéo  ù  l'écoulement  des  produits,et  [lar 
l'auguF.eiitatiou  incalculable  ajoutée  à  la  va- 
leur dus  propriétés.  Quelque  soit  I'imp6t 
qu'un  Kouvernumeut  prélève,  il  faut  toujours 
que  cet  impôt  soit  une  fraction  quelconque  du 
capibil  en  circulatiuu.  Augmentez  la  circula- 
tion du  ce  capital  et  vous  augmentez  né- 
cessairement   vos   sources  de  revenus. 

Maintenant,  m!  ce  nouveau  lapita!  est 
attiré  ici  à  tl  conditions  trés-avanta- 
g:u«es,  le  pays  pruAtera  nécessairement  de 
la   dliférem.e  du  taux  de    l'intérêt    payé    ii 

1  étranger  avec  celui  payé  on  moyrnu  -  dans 
la  province. 

Le  crédit  du  gouvtirnement  obtiendra  sur 
Ws  marehés  étrangers  de  l'argent  -  à  quatre 
ou  cinq  pour  cent  ;  ce  capital  sera  jeté  ici  dans 
la  circulation,  où  il  ne  oeui  valoir  moins  de 
Luit  pour  cent  pour  les  besoins  du  com'-jer- 
ce  et  de  l'industrie.  Quelque  soit  le  mon- 
tant de  la  dette  publique  et  les  intérêts  an- 
nuels dont  elle  nous  impose  le  paiement, 
nous  serons  toujours  surs  que  la  population 
gagnera  tous  les  ans  la  différence  entre  le  taux 
payé  à  Londres  et  la  valeur  produtivo  de  cet 
argent  utilisé  dans  le  pay.".  Si  un  gouverne- 
ment pouvait  placer  judicieusement  vingt 
million.'-  dans  les  entreprises  publiques,  il 
paierait  annuellement  un  million  d'intérêt 
pour  cet  em|)runt;  mais  si  la  population  re- 
tire  8  p.  100  de  cette  somme,  elle  pourrait  fa- 
cili  ment  se  soumettre  à  l'obligation  de  payer 
une  nouvelle  taxe  et  faire  encore  un  bénétice 
de  $600,000  par  année. 

C'est  en  temps  île  crise  que  cetta  vérité 
saute  aux  yeux,  et  nous  pensons  uii'il  y  au- 
rait  moins   de    misère   otlte  année   •tans  la 


Provinct!  de  Quétmc,  si  nouf  avi^n»  eu  l'oc 
casloa  du  dépenser  quelqueri  millions  en 
Utiles  amàli->mtious  piibUqumt. 

On  nous  parle  d«  t:u.e  dirugte  ut  de  dette 
lUtbli^W»  comme  si  nous  étious  une  uxccip- 
tion  dans  le  aw)iid«.  Vau(liait-i,>|i  nous  faire 
croire)  (qiiv.  Jamais  état  ne  s'est  ris(iué  daii.s  d^is 
entreprises  (iu  cj^emios  de  fer  7  J«  ,nu  vou- 
drais pas  fatigiMr  gattif  b  ootablu  ciiambre 
par  de  longues  «tatistii^i'i,  iaai4  quu  l'h^u- 
(lépMié  daMt.  Hyacinthe  me  permettre  4" 
lui  suumuttre  quelques  chiffres.  Je  choiHi- 
nti  mon  pri.'mlwr  vxemplu  dans  la  Repu. 
biiqu«  voisine  dçnt  l'hun.  député  est  un  des 
fervents  admiratvirs.  Que  voit-on  lA-ba^  ? 
Le  Te.uvHsee,  avec  tjuc  population  eii  IH70, 
de  l, 258,000  Ames,  avait  U.ne  dette  de  che- 
mins de  fer  de  trcntc-uu  millions:  l'Alabuma 
qui  comptait  la  mêm»  année  970,000  .Iraeç, 
payait  pour  ses  ohemios  de  fer  l'intérCt 
d'u?ie  dette  do  treize  mlHiP""*  du  P''W- 
tres  ;  pendant  eu  temps-là,  le  Masnachusçtt 
avvc  une  population,  puriioriquem'jnt  sem- 
blable a  ia  iioin  se  chargeait  volontiers  de 
|rencontrer  l'échéapcu  do  $12,000,COO,  et  la 
Géorgie,  habitée  par  1,18 1,000  ftmes,  s'im- 
powit  pour  niaintinir  ses  voiog  ferrées  une 
somme  qui  dépassait  quatre  millions.  Les 
autrqs  états  nu  demeuraient  pas  en  arriére. 
Le  Maryland  avec  ses  780  000  ûmes  payait 
pour  te  môme  but  patriotique  au-deià  do 
$13,000,000  j  la  Pensyivanio  trente-cinq  mil- 
lions, pour  une  population  <le  trois  millions, 
et  le  Missouri  $20,701,000  pour  une  popula- 
tion de  1,701,285 

Voyons  u\alnteiiant  si  les  états  do  l'Euro- 
pe, plus  sages,  plus  expérimentés,  sont  arrié- 
rés sOUs  ce  rapport  Je  n'ai  pu  me  procurer 
(jUe  'es  statistiques  do  1869  etjy  vois  que 
la  dette  des  chemins  de  fer  se  comptait  alors 
comme  guit  : 

L  i  Holland.!,  îk  raison  de  $12.75  cents  par 
tête,  le  Ha  population.  La  Belgique  comp- 
tait pour  $19  par  tête  ;  l'Autriche $29.15  cts  • 
la  Russie  $30  et  la  Fiance  n'avait  pas  cniii^t 
de  porter  sa  ciipitation  i$38,  pour  fitvoriser 
Pentrcti^n  de  ses  nombreuses  et  florissanti;» 
voies  ferrées  ;  dette  énorme,  si  vous  le  voulez, 
mais  qui  n'enipâcha  pas  la  nation  i(ui  l'avait 
contractée,  de  payer  quinze  mois  puis  tard  ,i 
l'Allemagne  une  rariçou  de  cinq  milliards, 
sans  crulniire  à  la  banqueroute. 

'■  '-t-il  il  s'effniyer  <ie  l'augmentation  de 
la  Jte  publique,  à  raison  de  l'c  iitrepriie 
que  •  gouvernement  veut  ,)ivndre  sous  kob 
diarges  ?  Ruisonuons  franchemout,  et  regar- 
dons en  face  Ces  gros  chiffres  que  l'honora- 
lile  tloputé  (le  .St.  Hyacinthe  nous  présente 
comme  un  épon vantail  : 

■/'!'■''>••'*»    ■.    '■  '■- 

Coût   des  chemins  de  Québee  à       ''*      V 

Montréal,  de   Montréal   i\   Ayl- 

mer  et  dAy  mer  au  Portage  du 

Fort $9,800,000 

Il  faut  déduire   de    cette   somme 

les   octrois   dont   la   caisse   se      -'<>•''' 
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ftrouve  déjà  grevée $2,600,000 

Ce  qui  nous  laisse  nne  balance  de  $7,200,000 
Les    municipalités   ont  souscrit 

pour  CBS  chemins $2,409,000 

Laissant   à  la  charge  de  la  pro- 

"noe $4,791,000 

Les  commissaires  auruut  le  droit 

d'enprunter,en  hypothéquant  le 

chemin  lui-même,  cans  grérer 

li.  province $3,000,000 

li  reste  donc  comme  dette  nou- 
velle    $1,791,000 

Et,  pour  compenser  cette  addition  à  la 
dette  actuelle,  la  province  recouvre  la 
propriété  de  2,727,000  Ocres  do  ses  plus 
belles  terres  octroyées  pour  la  construc- 
tion de  ces  cbemipg.  Ces  terres  ont 
été  estimées  jjar  tous  ceux  qui  en  con- 
naissaient la  valeur  à  troii  piastres  de  l'acre 
et  parmi  ceux-là  je  puis  citer  l'hon.  John 
Young,  dont  le  témoignage  no  sera  pas  sus- 
per't  aux  honorables  députés  de  la  gauche. 

Réduisons  c*tto  valeur  à  un  tiers  de  l'esii- 
matloii  qu'on  on  a  faite,  ot  donnons  à  ces 
terres  une  valeur  de  $1.00  l'dcro  :  la  pro- 
vince ae  trouvera  alors  à  rentrer  «n  posses- 
sion d'une  valeur  de  plua  du  double  t'a  la 
dette,  dont  elle  aura  surchargé  avn 
budget. 

u'hon.  député  de  St.  Hyacinthe  trouvera 
faute  à  mou  calcu!,  en  d'""  -  quo  l'empruut 
de  troin  millions  fait  pur  les  cammisi£airfs 
devrait  s'ajouter  à  la  dette  de  la  provinces 
qui,  après  tout,  en  sera  responsable. 

Qu'il  V.  uillv!  bien  remarqut-r  que  je  no  fais 
qu'indiquer  la  hurcharge  du  budget,  au  delà 
de  ue  que  uoud  8o:ti[ne.s  tvnus  de  p^yer  ac- 
tuellement pour  des  chemins  qui  ne  nous 
appartiendraierit  pas,  si  nous  les  eussions 
laissés  aux  compagnies  Les  créanciers 
de  Cette  hypothèque  da  trois  millions 
devlendv-aient-ils  les  propriétaires  de  ces 
chemins,  que  la  province  n'aurait,  après 
tout,  avancé  pour  leur  achèvement,  que  la 
somme  déjà  mentionnée  de$l,791,00U  n  r  - 
prenant  les  2,727,000  acres  déterre  qu'elle 
avait  concédés  à  ces  compagiiit-s. 

Vuilù  donc,  après  tout,  h  quoi  se  réduit 
l'octroi  nouveau  que  le  gou'.-ernement  donne, 
de  fait,  aux  chemins  de  la  rive  nord 

Que  les  houurables  députés  de  :ettc  cha<ii- 
bro,  dont  ou  a  voulu  exploiter  Li  boum  foi, 
en  lu  fiiisant  passer  pour  victimes  d'une 
politique  de  favoritisme,  veuillent  se  ras- 
surer. L«  geuvernemeiit  n'ajoute  qu'une 
somme  compariitivemcnt  iiis'guitîaiite  à  lu 
dette  publique,  pour  constiuire  sur  la  rive 
nord  une  gramle  voie  ferrée  qui  serii  la  pro- 
priété de  toute  la  province.  C'est  un  chai- 
non  ilii  Rieiflque,(lisions-nous.Si  |e  coni'iiertx- 
qu'il  devra  i riinsporter  répouil  dan»  1' '.venir 
tiux  espérances  (Il  a  promoleuiri  du  grau  I  >  lie- 
min  inter-oi^éiini  ine,l  •>  bjnuli,  es  eu  seninl  re- 
partis Kurloute  la  i)i()vine.:  iuilistinct^  ni  iit.Si 


le  gouverneme'it  fédéral  réalise  les  espérances 
que  nous  donnaient  leurs  amis  de  la  gauche, 
au  commencement  de  cette  gession.le  subside 
que  noua  devrions  attendre,  tomberait  dans 
la  caisse  publique.  Que  ce  chemin,  le  plus  im- 
portant anneau  du  Pacifique,  entre  l'Ouest  et 
rintercoloûial,  soit  plus  tard  acheté  uu  loué 
par  le  gouvernement  tédéral,  le  prix  de  cet 
achat  ou  le  revenu  de  ce  loyer  bénôfliiera 
autant  au  sud  qu'au  nord  du  8t.  Laurent.  Os 
n'est  pas  se  faiie  illusion  que  de  compter 
sûrement  sur  la  réalisation  de  cette  prévision. 
Sans  ce  chemin  de  la  rive  nord,  le  Pacifique 
Canadien  'lerait  incomplet  pour  la  P"^iosance, 
puisqu'il  manquerait  de  relier  par  la  voie  la 
plus  courte  les  grands  centres,  Ottawa,  Qué- 
bec et  Montréal.  Et  si  nous  voulons  poi'ter 
plus  'oin  nos  regards  ;  dans  l'événe- 
ment, que  nous  ne  désirons  pas,  mais 
qui  pourrait  arriver,  d'une  union  plus  cora- 
paote  de  la  Confédération,  les  trois  ou  quatre 
millions  de  dotation  à  leurs  chemins  de  fer 
resteraient  la  piopriôté  des  localités  et 
des  hommes  entreprenants  qui  s'en  ser.<iient 
emparés,  tandisque  le«  sommes  dépensées 
pour  les  chemins  de  fer  do  la  rive  nord  ren- 
treraient dans  les  coffres  du  trésor  général 
de  la  Puissance. 

Malgré  cela,  cependant,  je  dois  a''ouer  sin- 
cèr-ment  que  J'auraih  voulu  voir  le  gouver- 
nement venir  eu  aide  aux  compagnies 
de  chemin  de  fer  que  l'esprit  d'entre 
prise  de  nos  amis  des  Cantons  de  l'Est 
ont  fait  surgir  de  partout.  Je  rtjette  loin  de 
moi  les  i<lée8  mesquines  de  localités,  lors- 
qu'il s'agit  d'entreprise  publique.  Des  con- 
sidérations plu»  élevée^  doivent  animer 
l'esprit  du  législateur. 

Je  ne  voudrais  pas  plus  accuser  de  favoi  i- 
tisme.  les  gouvernemenis  qui  depuis  vingt 
cinq  ans  ont  fait  peser  ~ur  les  populations 
du  nord  du  fleuve  la  dette  de  vingt  millions 
contractée  pour  la  construction  du  Grand- 
Tronc,  qui  a  créé  les  canlon.i  de  l'Est,  que 
je  ne  voudrais  voir  accuser  le  gouvernement 
actuel  de  faire  du  favoritisme,  en  faveur  des 
comtés  de  la  rive  Nord,  avec  la  grande  me- 
sure dont  il  s'est  chargé  aujourd'h.'i.  Je 
regrette  de  voir  que  le  nonveiinchef  de  l'op- 
position dans  cette  chambre'iiit  soulevé  ces 
préjugÔR  par  sa  motion  C'est  un  mou- 
vement qui  n'câl  pas  à  la  hautcrr  du  rôle 
qu'une  opposition  loyale  est  appelée  à  VMjur 
en  parlement.     Les  préjugés  de    localit       se 

j  soulèvent  déjà  trop  facilement:  d'eux-mârae^ 
pour  qu'o  i  vienne  leur  donner   les   passions 

j  politiques   comme  ail'  lent.      Malheureuse- 

!  meni,  le  mal  est  déjà  fait,  et  il  faut  6'en  dé- 
feiidr-.     Uiins  la  presse  et  dans  cette  cham. 

!  bre,  on  i  entendu  des  |/lnintes  ;  on  a  fuit  dus 
comparnisoiis  qu'on  veut  rendre  olieuses 
aux  yeux  des  populations  des  Cantous  de 
l'ivst. 

L  ■  honor.ibles  dép  ils-  île  L'ureliester  et 
'!■  l'oMip.iiM    -st  .ep.iiulii  il  rii()!iil  d'i  lî'iMiiité 


St.    ilv  leinthe.    lU  se 
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ment  (|U'on  oubliait  leurs  comtés  daus  la  ré. 
partitien  des  octrois  publics.  Ënroru  une  fois, 
jo  n'  ime  pas  ces  calculs  étr3it8  de  localités  ; 
pourtant,  comptons  donc  ensemble,  puisqu'il 
le  faut. 

En  soustrayant  des  $9,800,000  que  coute- 
roni'  les  chemins  de  la  rive  Nord,  lu  mon- 
tant des  bonus  municipaux,  «oit  $3,409,000, 
et  le  $3,000,000  que  l'on  empruntera  sur  ces 
chemins,  il  reste  un»  somme  de  $4,391,000 
(sans  compter  Ifas  octrois  de  terre  que  la  pro- 
vince reprend)  à  .liviser  entre  les  vingt-cinq 
comtés  du  Nr.d,  <3e  qui  leur  donne  a  chacun 
unti  part  d'à  peu  près  $175,000. 

Je  ne  veux  pas  mettre  en  ligne  de  compte 
les  $8.000,000  qur  les  Cantons  de  l'Est  et  les 
comtés  '"e  la  rive    Eud  ont  reçues  pour  leur 
part,  pai-  ia  construction  du  Grand-Tronc,  ce 
que    pourtant,    nous,    gens  du   Nord,  noi's 
pourrions  opposer  {k  leurs  prétentions.  Je  ne 
parlerai  que  de  l'octroi  p  ovincial.  Len  com- 
tés de    Lévis,  de  Dorchester,  de   Beaace,  de 
Méfçrntio  et  de  Compton  qui  se  plaignent  In  1 
le  plus,  sont  traversés  par  trois  chemins  qui  j 
reçoivent  ensemble  un  subside  de  $1,080,000  ;  i 
Lovis  et  Kenébec  $360,000,  Québec   central 
$400,000     et     l'International     $320,000.00  ' 
Cela  donne  pour  chacu'.  iu   ces  cinq  comtes 
la  jolie  somme  de   $216,000  !  Kt  ce  montant 
leur  est  donné  en  pur  don,  sans  que    la  pro- 
vince n'y    puic^e  rien    prétendre,  tandis  que  | 
les  ;J1Y6,000  do  chacun  de»  comtés  du  Nord  ! 
sont  dépensées  pour  un  ouvrage  qui  devient 
la  propriété  de  la  Province. 

C<mtinuon8  un  peu   cette    comparaison  et 
voycms  si   l'honorable  chef  de  l'opposition 
avait  bien  compte,  en  soulevant    les  préjugés 
du  Sud.  S'il  veut  que    l'on  divise   le  re/enu 
de    la    Province    par  sections    territurialw,  1 
pourquoi,    par  le  même     principe     ne     pas  ' 
prendre    pour    base     la   proportion    du  re- 
venu   quj    fournit    cliaque     section  ?    La 
rive    nord   du    St   Laurent   et  do    l'Ottawi.  , 
donnent   un   revenu    pour   les  terres    et  les  j 
bois  <le  ""  t32,292  ;    le  sud  coiitribui-  à  ce  re- 
venu pour  une  somme  de   $84,366,    <  t  qu'on 
n'aille  pas  dire  que  c'est  la   forôt  qui  Joiiiie  ; 
ce  revenu,  car  je  répondrtii    à  cela  que  c'esi  ; 
elle  qui  le  produit  et  que   c'est  le  marchand  ; 
d'Ottawa,  de  Montréal,  de  Trois-Kiviéres  et  , 
do  Québec,  qui  le  (.aye.     Le  revenu  nouveau  ; 
qi:i  nous  permettra  de  payer    l'augmentation  j 
de  notre  dette,  ('ette   aimée,    provienilra  sur-  j 
tout  les  licences.     Cette    source   de  revi-nu, 
se    partageait    l'an    dernier,  comme,  suit  :  le 
Nord  payait  au  Trésor   $142,601,    tandis  que  ; 
la  quote-part  du  8ud  n'était  que  de    $25,592   i 
Encore  une  fois   M.  l'Orateur,   où  Miut  les 
maltraités  ? 

Veux-t-on,  maintenant,  que  l'on  compte 
d'aprè.s  la  population  7  Celle  des  comtes  (tu  ' 
Nord  n'excède  f -elle  pas  la  population  du 
Sud  d'au-delà  d'un  dixième  ?  Et  kï  \\>  i  m.- 
dit  que  les  ^raiiden  villes  de  Moatiéal  1 1  «le- 
Québec  fcrrat  nt  une  liir;;!'  proportion  di:  ci  ti<^ 
population,   je    répondrai    qu'elles  ont    l'iru  , 


droit  de  plaider  pour  les  comtés  du  Nord 
dans  la  cause  que  nous  discutons,  puisque 
chacune  d'elles  s'est  généreusement  imposé 
une  charge  d'un  million  de  piastres  pour  ai- 
der à  l'état,  dans  cette  grrade  entrepreprise. 

Mais  pourquoi  ces  calculs  7  Y-a-t-il  quel- 
qu'un dans  cette  chambre  qui  n'ait  pas  de 
sympathies  pour  la  ')Osition  dans  laquelle  .le 
trouvent  placôos  les  compagnie  de  chemin 
de  fer  du  Sud  7  Pour  ma  part,  M.  l'Orateur,  je 
voudrais  que  !e  gouvernement  puisse  leur 
venir  en  aide,  et  je  pourrais  mâme  ajouter 
QUe  je  ne  suis  pas  le  moins  intéressé  au  suc- 
cès de  ces  entreprises.  Mais  au  moment  où 
le  gouvernement  vient  nous  dire  franche- 
ment que  la  limite  de  nos  ressources  est  at- 
teinte par  les  charges  que  nous  sommes 
obligés  du  nous  imposer  par  la  construction 
du  grand  chemin  de  îci  provincial  ;  je 
crois  qu'il  est  du  devoir  de  tout  bon  patriote 
do  'especter  cette  déclaration.  "  Songeons, 
comme  le  disait  si  bien  l'Hon.  député  de 
Charlevoix,  que  notre  comté  est  dans  la  pro- 
vince et  non  pas  la  province  dans  notre  -jora- 
tô.''  Ne  faisons  pas  do  ce  beau  St  Laurent 
)me  ligne  de  démarcation  entre  deux  partis 
acharné?  l'un  contre  l'autre  ;  meis  qu'il  reste 
plutôt  selon  les  décrets  do  la  Province,  un 
lien  puissant  entre  lc3  populations  de  ses 
deux  lives,  que  leurs  intérêts  viennent  s'y 
confondre  et  leurs  dissentions  s'y  éteindre 
et  s'y  noyer  à  jamais. 

Les  forti'S  populations  des  cantons  do  l'Est 
se  sont  développées  avec  une  rapidité  éton- 
nante tout  le  long  de  la  frontière  amôricaliie. 
Leur  loyauté  proverbiale  en  a  fait  un  ram- 
part  imprenable  contre  les  empiétements  do 
l'amoiicanisme,  et  elles  ont  trop  do  vitalité, 
r^oiir  que  la  crise  passagère  dont  ellos  souf- 
(rent  aujourd'hui,  puisse  leur  faire  crai  ml 'e 
la  ruine.  L'artivité  de  leur  commerce  a 
déjà  couvi-rt  ce»  contrées  de  tout  un  réseau 
de  chemin.-,  de  fer.  Ces  entreprises  peuvent 
être  gênées  momentanément,  mais  le  succès 
do  leur  avenir  n'en  est  pas  moins  certain 

S'il  est  une  ligne,  entre  toutes,  que  j'an- 
i..is  voulu  voir  cette  année  profiter  encore  de 
la  libéralité  du  gouvernement,  c'est  bien 
celle  de  Lévis  et  Kennebec.  Mais  pour  elle 
aussi  o  succès  certain  ne  peut  pas  être  mis 
en  doute  ;  ce  n'est  qu'une  question  de  temps 
très-rapprocho. 

J'entendais,  vendredi,  le  gouvernemct 
nous  dire,  par  son  organe  en  cette  Chambre, 
qùo  le  courant  du  commerce  de  l'ouest  une 
fois  entraîné  sur  la  voie  de  n  tre  Oraud-Trnnc 
du  Nord.siî  creuserait  un  lit  lui-mâmi',un  dé- 
bouché là  oh  la  pente  des  affaires  l'attirerait, 
et  qu'un  avenir  assez  rapproché  verrait  <le8 
modifications  cuiisidcrabies  dans  la  position 
de  certains  chemins  comptés  aiijipiird'hui 
comme  routi  s  d'un  intérêt  seconduire.  - 

Pour  iiliii  qui  vi  ut  Se  faire  l'ullSerVut'  Ur 
un  peu  attentif  lies  evéneni(;nti-  que  l.i  nature 
des  lien.x  et  la  force  même  des  choses  de- 
vront déterminer  il   n'est   pas  ililfieile  il- |,,'- 
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Détret  le  voile  ^oi^t  l'hon.  Sol.  06n.  n'a 
vculu  diacràtement  soulever  qu'un  coin  l'an- 
tre'jour. 

fin  Uéipit  ^es  effort^  qu3  l'on  fait  po  ir  ré- 
wudro  le  problâme  de  la  navigation  d'hiver 
dans  le  8t.  Laurent,  i>  »'y  a  pas  à  se  cacher 
ftue  pendant  ils  notois  do  l'année,  Q'iébec 
est  fermé  au  commerce  coq^nie  port  de  mer. 
■Pendant  cette  tontine  période  de  temps,  croit- 
on  que  le  commerce  rester^  engourdi  coimme 
J108  obampa  sous  les  neiges  ?  Ne  sait-ob 
pax  au  cofitrftire  que  pendant  la  saison  de 
l'hiver  les  io^épuisables  greniers  de  l'Ouest 
continuent  i  se  vider  'po"r  aller  alimtmter 
les  niarchés  européens  7  Que  l'on  consulte 
.les  rapports  jour^ialiers  des  trains  qui  tra- 
versent le  Pont  Victoria,  d»ns  cette  Bsison,  et 
l'on  verra  que  les  lisses  ont  peine  à  se  re- 
froidir du  passage  d'un  train  à  celui  d'un 
Autre.  Je  neçrois  rien  hasarder  en  afflr- 
uant  que  ie  surcroit  de  fret  que  le  chemin 
de  Montréal  à  Ottawa  seul  amènera  à  Mont- 
réal rendra  cette  voie  du  Pont  Victoria  où 
malheureus^iment  deux  trains  ne  peuvent  se 
nncontreT,  -endra,  di«-je,  cette  voie  insuffi- 
sante p.ur  l'activité  du  commerce. 

Qub  Kera^-cc  donc^quand  le  commerce  de  la 
eapitale  aura  doublu  par  la  construction  des 
ligues  qui  se  préparent  à  la  mettre  en  com- 
munication plus  directe  avec  l'Ouest  d'On- 
tario et  des  Etats-Unis  ?  Que  gr<ra-ce  quand 
le  Canada  Central  ou  la  partie  subventiounée 
du  Pacifique  déversera,  dans  le  grand  che- 
min Provincial  qui  nous  occupe,  les  flots  du 
commerce  que  le  Pacifique  Nord  Améri'-ain 
lui-même  jettera  sur  cette  voie  ?  Je  ne 
f>arlH  que  d'un  avenir  très  rapproché  ;  les 
chiffres  seraient  décuplés  avec  !a  >)er8pec- 
tive  du  Pacifique  Cnuadien. 

Quand  la  route  du  St.  Laurent  lui  sera 
fermé  à  Montréal  ci  à  Quéuec,  le  commerce 
8  i  cherchera  naturell  ment  un  chemin  vers 
rO  éan,  et  uit  le  trouvera-t-il  ?  A  Montréal 
oomm-j  à  Québec,  le  Orand-Tronc  s'offre 
au  ti-aûu  avec  ses  deux  voles  de  Portiand  et 
de  la  Rivière  du  Loup.  Le  sentiment  de  son 
intérêt,  l'attrait  des  bénéfices  l'empoiterait- 
il,  dans  le  jugement  de  cette  puissante  com- 
pagnie sur  l'esprit  d'antagouisme  violent 
qu'elle  manifeste  actuellement  vis-à-Vis  no- 
tre eutrepri  e  provinciale  7  Nous  n'en  sa- 
vons l'ien  mais  il  non»  faut  à  tout'  évèn)- 
|uent,  être  picparés  pour  les  éventualités  les 
plQH  adverses.  .Vussi  ce  n'est  pas  sans  une 
vive  satisfaction  que  nous  voyons  l'orga- 
nisation d'une  compagnie  vigoureuse  qui 
promet  d'emp^"her  un  monopol' ,  qui  pour- 
rait d':veuir  désastreux  pour  notre  grand  che- 
min provincial.  LeH  avantages  que  le  gou- 
verni'm'-nt  oflfie  par  sa  mesura;  à  la  Com  a- 
gnie  de  Montréal.  Boston  et  Portiand  tt  an 
South  Eastern  nous  sauvttnt  de  ce  uatigi-r. 
A  Québec,  nous  nous  trouvons  encore  i\  la 
merci  du  (Iraud-Tionc,  ni  nous  n'avons  pas 
une  pi'otention  comme  celle  dont  j^  vii-ns  de 
parler  pour    Montréal.     Il    est    vrai,  que    le 


gouvernement  du  Canada,  en  préWslon  de  la 
construotioD  de  Vlnureolonial  s'«st  réservé 
dans  la  charte  qu'il  a  octtoyée  au  (jir«nd- 
Tronc,  ou  dans  un  acte  subséquent,  le  privi- 
lége  de  transit,  "  thg  ranning  eomiraot,  "  sur 
Cette  partie  du  chemin  qui  8''étend  de  la 
Pointe  Lévis  à  la  Uivière  du,  Loupi;  L'acbà- 
vement  prochain  de  la  ligne  «otiîre  de  Vin- 
tereoloniai  de  la  Rivière  du  Loup  &  St,  Jean 
d'Halifax  devra'  forcer  le  Oouvern«\(aent  Fé^ 
dèral  à  demander  l'exercice  de  ce  privilège 
si  l'on  veut  que  Vlntereolonial  profite  un  peu 
lin  trafic  que  les  voles  de ommunication  au- 
tres que  le  Qraind-Tronc  apportent  à  Québec. 
Le  Commissaire  ^>Otuel  de  l'/htai-eo^t'aZ  devra 
mettre  autant  de  aèle  à  réclamer  ce'privilége 
que  le  Président  de'ta Compagnie,  M.  Potter, 
mettra  bien  sfiiement  d'ardeur  à  le  refuser 
si  cela  doit  contrecarreriez  v  ues  de  son  an- 
cien employé,  devenu  depuis  quelque  temps 
son  pins  violent  détracteur. 

Mals^  en  admettant  qu«  ce  point  litigieux 
soit  réglé  dans  le  sens  des  intérêts  fédéraux 
contre  te  mauvais  vouloir  po/tsibledu  Grand- 
Tronc,  il  reste  deox  'Objections  capitales  à, 
cettQ  voiH'de  rr;U«rco/anta/  pour  le  oo"nmor- 
ce  que  l'Ouest  noUK  enverrait  par  le  chemin 
de  la  rive  Nord  :  ia  distance  du  transit,  aug- 
mentant le  coût  du  transport  à  l'Ooér.n,  et 
la  difficulté  du  service  de  cette  route  pendant 
l'hiver.  \  part  les  besoins  du  commerce  des 
Provinces  n  aritimes  avec  Québec  et  Ontario, 
le  gros  lu  coi  jmerae  d'  stiné  à  la  navigation 
océanique,  qui  partirait  de  vjuébec,  trouverait 
une  route  plus  économique,  en  rebroussant 
chemin,  jusqu'à  Richmond,  poiur  prendie  la 
voie  de  PortUnd.  ou  de  Boston,  qu'en  pre- 
nant le  chemin  de  V  IrUercolonial  ;  et  encore 
fiiudrait-ii  subir  les  conditions  du  Grand - 
Tronc  qui  refuse  actuellement  tout  arrange- 
ment de  transport  avec  les  lignes  américai- 
nes au  (iuct  de  Sherkooke 

Mais  on  supposant  que  la  voie  de  l'Iuter- 
colonial  ne  serait  pas  plus  .coûteuse,  serait- 
elle  sûre  et  Ajxpéditive  pour  in  commerce 
pendant  les  rudes  mois  de  l'hiver  7  J'en  dou- 
te fort,  si  l'on  peut  eu  juger  par  ce  qui  s'est 
produit  chaque  hiver  sur  la  route  ù  l'Est  de 
la  Polntt'-Lévis,  et  sur  les  sections  de  l'In- 
tercolonial  ouvertes  l'hiver  dernier.  Où  donc 
va  se  I  orter  le  courant  du  commerce  peijdaut 
«es  six  mo  sd-  blocus  ?  Ecoutez,;  le  cri  stri- 
dent d'une  loeomotivt  se  fait  entendr3  sur 
les  hauteurs  de  Le  vis.  Kst-ce  un  de  ces 
trains  iinmeusoM  et  lourds  que  le  Gran<i.Tronc 
nous  amène  chaque  matin  de  Portiand,  Mont- 
réal et  de  4'Ouert?  Non;  «a  voix  e-'t  plus 
vive  et  dénote  une  allure  plus  dégagée.  Il  y 
a  de  lu  jenuesse,  de  la  vivacité,  de  l'espéran- 
ce dan»  ce  cri  joynux  qui  vous  appelle  sur  ce 
cap  élevé.  Moijtez-vit< ,  car  l'heure  du  départ 
a  sonné  ;  et  l'engin  s'agite  frémissant. 
AU  afioard  I  Nous  voilà  lancés  à  toute  vapeur 
dans  une  route  qui  traverse  les  comtés  les 
plus  riches  dd  notre  Province.  Maisous,  clo- 
chers,  rivières,  tout  fuit  derrière  nous  ;    les 
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bolB  commencent  à  s'épaissir  ;  l'horizon  le 
rembrunit,  et  vous  apercevez  devant  vous  la 
trace  régulière  d'une  route  dont  vous  nous 
demandez  l'issue.  Jetez  les  yeux  sur  la  carte 
de  Québec.  135  milles  plus  près  qu'Hali- 
fax, 65  milles  épargnés  sur  la  route  de  Qué- 
bec à  Poitland  ;  une  révolution  complète 
dans  le  transport  du  commerce  à  rOc>'an  ; 
les  terres  les  mieux  boisées  de  la  Province 
ou-ertes  &  une  exploitation  féconde  ;  la  colo- 
nisation appelant  des  milliers  de  bras  an 
travail  ot  à  la  richesse  ;  l'industrie  sous 
toutes  ses  formes  créée,développôe  et  rendue 
florissante  dans  une  des  plus  vastes  et  des 
plug  belles  vallées  du  pays,  voilà  en  trois 
mots  l'histoire  du  présent  et  l'histoire  de 
l'avenir  du  chemin  de  Lévis  à  Eennebec. 
Entreprise  nationale  s'il  en  fut  une  ;  entre- 
prise destinée  à  grandir,  vigoureuse  et  belle 
comme  tout  ce  qui  prend  racine  dans  la  foi 
et  le  sacrifice. 

En  parlant  de  cette  entreprise  je  ne  pi.i8 
m'empôcherde  r^-ndre  hommage  à  celui  qui 
à  forct!  di^  persévéïance,  de  travail,  de  fati- 
gues, d'efforts  inouïs,  inconnus  de  tous  ex- 
cepté du  petit  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  le 
voir  &  l'œuvre,  et  cela  presque  sans  ressour- 
ces lorsque  d'aulres  avaient  des  millions, 
celui  dis-je  qui  à  pt-iue  aidé  par  une  popnla. 
tiou  «qui  n'a  pas  encore  eu  le  temps  d'ap- 
prendre la  grandeur  du  bienfait  dont  on  la 
dotait  a  pu  donm-v  un  tel  essor  à  une  œuvre 
qui  promet  tant 

J'entends  dire  que  ce  témoignage  e>itbieii 
stérile,  s'il  ne  se  traduit  |iar  une  action  géné- 
reuse envers  l'œuvre  à  laquelle  il  s'adresse.  Si 
le  chemiri  de  Lévis  et  Kennébec  est  aussi 
important,  aussi  uécesF  ire,  aussi  national, 
pourquoi  me,  dira-t-oii,  ne  pas  le  doter  royale- 
meni  comme  la  grande  route  provinciale 
dont  il  doit  ôtry  1»  continuation  ? 

Je  l'ai  déjà  dit,  je  regrette  que  le  gouver- 
nement ne  Se  trouve  pus  en  mesure  de  venir 
er.  aide  à  ces  chemini-.  Il  n'y  a  pas  cepen- 
dant à  se  plaindre.  Ontario  dont  on  vente  la 
libéralité  en  ce  Sens,  n'a  pas  doté  aussi  géné- 
r-usement  les  compagnies  de  chemins  de  for 
haut-canadiennes. 

Mais  s'il  est  une  compagnie  qui  doit  profi- 
ter de  la  cou'-truction  du  chemin  de  la  rive 
Nord,  c'est  bien  cuilo  io  Lévis  à  Kenntbec  ; 
et  les  eapitatistes  anglais  qui  l'ont  protégée 
jusqu'aujourd  hui  seraient  bien  avuugles, 
s'ils  l'abandonnaient  h  la  veille  du  jour  où 
elledeviendra importante  etrémunérrîive.  La 
bonue  volonté  du  gouv  ornement  à  sonéiÇard, 
doit  être  une  garantie  de  «es  bonnes  disposi- 
tions i\  i'aveni,-,  et  cela  vaut  bi -n  quel  |ue 
chose  pour  les  hommes  d'affaires  qui  calcu- 
lani  et  voient  de  loin. 

Je  sais,  M.  l'Orateur,  que  j'..i  déji  trop 
abusé  de  'indulgence  de  cette  chambre  ; 
pourtant  je  ne  voulais  (nis  reprendre  mon 
siège,  avant  l'avoir  dit  un  mot  sur  la  po,si. 
lion  .iggressive  que  la  compagnie  .lu  Grand. 
Tr  Nc  a  cru  devoir  prendre  is-à-vis  le  gou- 
vernement de  celte  province 


La  politique,  comme  la  guerre,  opère  ar  ;' 
fois  d'étranges  rapprochements  I  Qui  se  serait 
douté  que  le  Grand-Tronc,  cette  béte  noire 
des  luttes  électorales  de  1857,  1861  et 
1863  serait  aujourd'hui  l'objet  des  égards  de 
ces  farouches  libéraux  qui  furent  si  long- 
temps ses  adversaires  et  ses  détracteurs. 

A  commencer  par  les  hone.  député  de  Lot- 
blnière,  de  St.  Hyacinthe,  etxle  St.  Jean,  pas 
un    na    marqué    à    l'appel  que  faisait   le 
Grand-Tronc  à  tous  les  adversaires  du  che- 
min de  U  rive  Nord.     Je  me  rappelle   pour- 
tant j'en  étais   alors  à  mes  premières  arôties 
politiques,  j'entendais  dans  les  environs  de 
St.  liyacinthe  les  amis  de  l'hon.   député   de 
ce    comté  fulminer  les  plus    terri blej    ana- 
thèmes  contre  cet  "  ennemi  du  Bas-Canada," 
la  compagnie  du  Grand-Tronc.     Nous  qui 
disions  que  cette  voie  ferrée   tout  coûteuse 
qu'elle  était  devait  ouvrir  et  enrichir  la  plus 
belle  partie  lU  pays,  nous  passlovg  alors  pour 
des  vendus  et  des  corrupteurs.    Comment  se 
fait-il  qu'une  transition  aussi  subite   se  soit 
opé'ée  dans  l'e  prit  de  ces  hommes  qui   pro- 
tègent aujourd'hui  ce  qu'ils  voulaient    dé- 
truire alors.     Pour  notre  part,  nous  n'avons 
pas  changé.    Je  croyais  a  cette  époque,  que 
les   chemlils  de  fer  seraient    la   richesse  do 
not.  ;  pays  I  je  le  crois   encore.     Malgré   ce 
qu'en  disaient  alors  les  honoi-ables  députes  de 
-t.  Jean  et  de  St,  Hyacinthe  j'ai  raison  d'as- 
sarer  que   les    de'ix    petites    villt.;    qu'Us 
représement    ont    surgi    des       hemins     de 
fer  ;  sans  eux  la  ville  de  St.  Hyacinthe  n'au- 
rait pas  l'honneur  d'eavoyer  à   l'Assemblée 
Législative    un  homme  pour  qui    le    porte- 
i  feuille  de  la  finance  ne  paraît  pas  une  ambl- 
'  tiou  exagérée.      Ecoutez  !  écoutez  I) 
!      Ce  se.ait  abuser  du  temps  et  de  la  patlen- 
;  ce  cette  honorable  chambre  «lUe  .l'entrepnin- 
1  dre  la  tûche  de  faire  voir  les    contradictions 
de  l'hon  député   de  St   Hyacinthe  et  de  ses 
amis,  comme  ce  st-rait  répéter  une  cho.se  que 
tout  le  monde  connaît  que    le   rappelei-  l'op- 
!  position  systématique  et  anti-uationalle  faite 
i  par  le  parti  libéral  à  tous  les  grands  raouve- 
j  meiits  de  progrès  qui  se   sont  accomplis  de. 
!  puis  vings  ans    Tour  .'i  tour,  le  Giand  tronc, 
I  la  décentrttlisatiun    judiciaire,   la  UoufJdéra- 
!  tion,  "p,  q'iisitio  1  du  Nor'^-'mest,la  construc- 
tion du  Pacifique,  ont  été  l'objet  do  ces  plus 
violiîntes    atta  (Ues.     Pour    chacune    de  ces 
glandes  étapes  dan-,  la   marche   de  notre  na- 
tion, I  •  parti  libéral  a  fait  'es   prétlietions  les 
plus    slnihtrcs    i)Our    noire     avenir    et    cet 
aveni-,     devenu      le     présent,       ne      nous 
,  montre  pas  moiuH  aujourd'hui    un  pays  tout 
a  fait  prospère,  avec  un   commerce   d  s  plus 
florissants,  un'  marine  qui  tiei:t  la   luatriéme 
place  p  irini  l'S  grands  états  du  momie,  et  un 
liudjet  qui  sans  f-itigu.r  le  pays,  atteint  bi  'ii- 
I  tôt  ses  $25,000,000. 

Nous  parlions  il  y  a  un  inbtaut.  M 
rOriteur,  des  uiena.;os  que  non  ■  a  faites 
il.  l-otter.  Pour  ceux  qui  oi.t  lu  l'his- 
toire i-'  notre  ^rovinc  ,  cette  altiiul- 
du  Grauil    tronc   <ioit  paraître    bien  étrange 
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Ponr  ma  part,  je  ne  crois  pas  me  servir  d'ane 
expression  trop  forte  en  disant  que  c'est  le 
l'ingnttitude.  Après  nous  avoir  Rupplié,  dans 
ce  qu'elle  appelait  sa  détrense,  cetta  compa- 
gnie devenue  puits  nte,  grâce  surtout  à  bon- 
tés se  montre  tout  à  coup  furieuse  et  mena- 
çante. Sa  conduite  me  remet  en  l'esprit  cette 
&ble  du  bon  Lafontaine.  "{ja  lice  et  sa  com- 
pagne." Après  avoir  raconté  les  égards  que 
la  lice  avait  eus  pour  celle  do  qui  elle  recla- 
mait la  possession  du  gite  qu'elle  lui  avait 
prêté,  le  fobuliste  nous  apprend  que, 

La  lioe  cette  fois  montre  les  dents,  et  dit  : 
Je  suis  prête  à  sortir  avec  tojte  ma  bapde 
Si  vous  pouvez  nous  mettre  dehors  : 
Les  enfiînts  étaient  déjà  forts. 

N'est-ce  pas  là  tout  à  fait  l'attitade  de  la 
cimpagnie  du  Grand  Tronc  sur  le  marclié  de 
liondres  où  les  vingt-cinq  millions,  cadeau 
de  notre  province,  lui  ont  tait  une  position 
redoutable  dont  elle  se  sert  pour  faire  la 
guerre  à  notre  crédit.Cette  conduite  déloyale 
ne  nous  donne-t-elle  pas  le  droit  de  nous  re- 
pentir de  notre  libéralité  et  de  noua  appliquer 
la  morale  que  le  poète,  mettait  à  la  fin  de  la 
fable  que  je  viens  de  citer  . 

Oe  qu'on  donne  aux  méchants  toujours  on 
î'i  [le  regrette] 

'Pour  tirer  d'eux  ce  qu'on  leur  prête 
il  faut  que  l'on  on  vienne  aux  coups  ; 
Il  faut  plaider,  il  faut  combattre 
Laisse?  leur  prendre  un  pied  chez  vous, 
Ils  en  auront  bientû    piisquitre. 

Dans  sa  requête  qui  ne  serait  q  ie  préten- 
tieuse si  elle  n'était  pas  aubâi  menaçante,  M. 
Potter  accuse  le  gouvernement  de  notre  Pro- 
vince de  manquer  à  la  bonne  foi  en  entre- 
prenant la  construction  du  chi-min  de  la  rive 
Nord,  diins  Itquel  il  entrevoit  un  riv.il  for- 
midable. "  Le  (  rospectua  avec  lequel  on 
lunça  originairement  cette  ontreprise  sur  le 
marché  anglais,  "  nous  dit  M.  Potter,  "  con- 
tenait une  quftsi  garantie  qti'aucunu  compé- 
tition no  serait  à  craindre  pour  cette  ligne  " 
M.  Potter  oublie  que  ce  prospectus  fut  pré- 
paré en  Angleterre!,  par  des  directeurs  an- 
glais et  sans  l'approbation  ni  la  connivence 
du  gouvernement  canadien.  Peut^il  sériju- 
sement  prétendre  que  ce  prospectus  puisse 
lier  le  gouvernement  provincial  &  une  dis- 
tance de  plus  de  vingt  ans  lorsque  le  pays  a 
subi  une  transformation  presque  complète  7 
Le  Grand-Tronc  aurait-il  iiiïi'rmé  notre 
Province  pour  en  faire  l'.'xploitatioii?  Une 
telle  prétention  est  plus  qu'exag6rce  ;  elle 
est  ii^sensée.  Et  depuis  quand  a  t-ello  pris 
naissaiice  ?  Eîst-ce  que  le  Grunii-Tronc  a  fait 
aucune  remontrance  lorii.|u'en  1869  les 
chemins  de  la  rive  Nord  ont  comme  ce  à 
se  constituer  avec  des  eliartes  régulières 
dans  notre  provinci;  iiussi  bien  qu'à  la 
chambre  de  communes  cette  grande  ques 
tion  constitutionnelle  de  In  Imuiu  •  foi  d  s 
traités    avait     val»    qn   Ujm         Uns.',    (lour- 


qnoi  ne  la  fiiisait-il  pas  valoir  par  ses  nom- 
breux amis  aux  Communes  du  Canada,  lors- 
qu'il venait  demander  un  amendement  à  sa 
charte  en  même  temps  que  le  Montréal,  Ot- 
tawa et  Occidental  se  faisait  incorporer  par 
ce  Parlement  7 

Npn,  M.  Potter,  vos  grands  airs  ne  sont 
pas  de  mise  ici:  vos  récriminations  et  vos 
fausses  représentations  ont  pu  tromper  un 
moment  le  public  toujours  crédule  des  capi- 
talistes intéressés,  mais  tout  cela  ne  tiendra 
plus  devant  la  sécurité  qu'offrira  aux  bap. 
quiers  anglais  ,1'action  énergique  de  notre 
législature  M.  Potter  voudiait  éveiller  la 
sympathie  en  calculant  les  sacrifices  énor- 
mes que  le  Grand-Tronc  a  faits.  Il  nous 
donne  à  entendre  i^ue  le  gouvernement  sera 
la  cause  de  la  pertb  de  plusieurs  millions  de 
louis  par  son  action  dans  cette  circonstance, 
lorsqu'il  sait  très-bien  que  les  trois  quarts  au 
moins  du  stock  r*u  Grand-Tronc  actuelle- 
ment sur  le  marché,  lepr^sentent  des  opéra- 
tions ruineuses  auxquelles  le  Canada  et  ses 
gouvernements  ont  été  complètement  étran. 
gers.  J'ai  sous  les  yeux  un  ouvrage  (Bighty 
years  progress)  qui  contient  d'intéressantes 
révélations  à  ce  sujet.  L'auteur  d'un  article 
sur  les  chemins  de  fer  disaii  :  ■'  Le  système 
d'après  lequel  le  Grand  Tronc  aété  construit 
n'était  ni  honnête,  ni  raisonnable.  On  a  pro- 
cédé à  l'inverse  de  ce  qui  i^e  pratique  dans 
les  compagnies  bien  conduites  C'est  eu  vain 
que  des  ponts  tubulaires  magnifiques  et  de 
belles  stations  en  pierre  de  taille  nous  sont 
montrés  comme  des  preuves  do  supériorité, 
quand  ce  qui  est  essentiel  dann  le  chemin, 
la  voie  elle-mêrae  qui  doit  ripporter  des 
bénéfices,  est  défectueuse  au  double  point 
de  vue  du  tracé  et  do  sa  construction," 

L'auteur  fait  voir  les  erreurs  grossières 
dans  lesquelles  o"  est  tombé  en  construisant 
ce  chem'n  et  en  l'administrant,  erreurs  qui 
turent  souveni;  signalées  eu  Canada  où 
l'on  était  novice  en  fait  de  chemins  de  fer 
tandis  que  cm  les  ignorait  oa  feignait  de  les 
ignoier  en  Aiigl  terre,  avec  toute  l'expérien- 
ce  que  les  hommes  de  ce  pays  lieraient  nos- 
séder  en  cette  watièrt.  Les  salaires  exhor- 
bitants  des  ofiiciers  supérieurs,  les  dépenses 
absurdes  des  agents  de  la  Compagnie  qui  ve- 
naient on  (/'anada  avec  un  train  de  prince 
préparer  des  rapports  fastueux  sur  l'état  des 
affaires,  ont  plus  fait  pour  amener  la  uine  de 
l'entreprise  que  toute  acompétition  ordinai- 
re qu'on  aurait  pu  lui  susciter. 

"  Tous  ceux  qui  veulent  vers.-r  une  larme 
!>ur  les  malheureux  porieurs  de  bons  anglais 
du  Grand-Tronc,  devraient  en  verser  ciuq 
pour  sescréanciers  canadiens,  "  nous  dit  un 
homme  dont,  l'opinion  ne  sera  pas  sus  ecte 
pour  lesdépuiés  de  la  gauche,  M.  T.  S. 
Brown.  "  Après  avoir  placé  daus  cette  enae- 
prise  environ  10  millions,  ces  aetinu- 
naires  tie  sont  trouvés  tout  à  coup  on 
()0<.:'-ion  i"!rn  :  |'ro,;riél.é  valiinl  plus 
''  '  qu'il^:,  'W(,.  r,  II-  '     '.     fiiire 
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mettre  à  l'abri  de  toutes  procédures 
légale»,  a  l'enconlre  do  toutes  les  lois  ordi- 
naires du  pays."....  "On  nous  pari  i  sou. 
vent  des  obligadons  morales  de  cette  pro- 
vince envers  la  •  ompagnie  du  Oracd- 
Tronc.  Nos  obligations  morales  ont  été 
fidèlement  et  honorablement  remplies. 
L'immoralité  a  été  chez  eux.  Nous  n'avoua 
ééé  coupables  ;quu  d'une  trop  grande  libéralité 
etinous  readant  à  tous  les  caprices  de  la 
compagnie  ^ue  l'on  a  traitée  en  enfara  (j&té. 
Si  nous  avions  6té  plus  sévères  pour  elle, 
nous  l'aurions  forcée  à  des  Vabitodes  d'éoono 
mie  qui  lui  aurait  permis  de  se  suffire  à 
elle-même." 

J!n  remontant  jusqu'à  1861,on  trouve  dans 
le  rapport,  d'une  commission  nommée 
pour  s'enquérir  des  affaires  du  Orand- 
Trono,  rapport  signé  par  M.  LAngton  et 
J.  L.  Grant,  la  censure  la  plus  sévère 
de  l'administration  dos  affaires  de  cette 
compagnie  relativement  à  la  méthode 
qu'elle  avait  dès  lors  adopt<ie  pour  le  transport 
en  transit  des  produits  de  l'ouest  "  La  ligne 
de  conduite  de  la  compagnie  à  cet  égard, 
nous  paraît,  dit  ce  rapport,  être  fautive  et  si 
désastreuse  aux  intérêts  du  chemin  que  nous 
n'hésitons  pas  à  la  signaler  après  y  avoir 
donné  la  plus  minutieuse  l'ttention.  " . . . . 
"  En  convoitant  le  grand  commerce  de 
l'ouest  qui  grossit  l'apparence  du  trafic  et  dé- 
tourne son  attention  d'un  commerce  plus 
légitime  et  plus  à  sa  portôe,8an8  aucun  profit 
correspondant,  le  Grand-Tronc  a  môme 
esKayé  de  battre  les  autres  lignes  par  ses  of- 
fres ;  "  et  le  r  ppo  t  cite  une  foule  de  cas,  où 
los  taux  chargés  lar  le  braud-Tronc  pour  le 
commerce  venant  de  Détroit  ou  de  Chicago, 
pour  se  rendre  à  Boston  ne  suffisait  pas  à 
payer  les  frais  seuls  de  ses  employés  pour  ce 
commerce.  Je  n'ai  pas  été  surpris  de  ces 
détails  qui  sont  une  censure  si  méritée  Ji! 
l'avais  entendu  déjà,  viugt  fois  dans  la  bou- 
che de  nos  marchands  qui  se  plaignaient 
de  l'abandon  corapht  que  l'on  faisait  du 
trafic  local  par  le  trafic  de  transit  qui 
ruinait  la  compagnie,  tout  en  alléuhmt  le 
eiarchô  wonétiiin'  à  Loi.dres  par  les  gran- 
des proportions  du  commerce  do  ctle  voie 
feirée.  Mo;-  honorable  ami  le  député  de 
.Montréal-Centre  no  di.-iait,  aujourd'hui  mê- 
me, que  ce  n'était  pas  chose  étonnante 
;ilois  que  Ai  payer  plus  cher  pour  triins- 
porter  un  quart  de  farine  de  Toronto 
à  Montréal,  que  de  Chicaico  h  Mont- 
réal. Un  marchand  de  Qué'oec  nie  di.sait 
avoir  paye  sur  le  tau.\  de  tn-nte  cinq 
cents  par  cent  livres  pour  (k's  peaux  orui-s 
de  Chicago  à  Québec,  tamlis  que  U'  môme 
fret,  venant  de  .vlon.réal.  luiavait  coûté  qua- 
rante cents.  Le  louiigede  lignes  américaines 
par  le  i,rand  Tronc,  pour  faciliter  ce  conimei- 
<e  de  transit  a  iMnon'  été  un-'  des  opénitions 
i-uincuses  qu'on  retrouve,  chaqui;  p;is  dans 
l'histoiri-  du  Grand  Tronc 

M;iis  n':ivons-n   us  pas  eu  di.ruièr-.ment  le 


meilleure  autorit'é  sur  ce  point  ;  le  témoigna- 
ge d'un  homme  qui,  plus  que  tout  autre  de- 
vait connaître  les  vices  du  système.  La  lettre 
de  l'ancien  directeur  de  ce  chemin,  C.  J. 
Brydges  publiée  dans  toute  la  presse  en  Juil- 
let derBier,  a  dû  ouvrir  les  yeux  d'un  In- 
crédule. Ne  prouve-il  pas,  par  des  chiffres 
irréfutables,  que  les  profits  actuels  du  Grand- 
Tronc  seraient  plus  que  suffisants  ponr 
payer  um  intérêt  raisonnable  sur  les  capitaux 
légitimement,  dépensés  dans  cette  entreprise. 

Un  dernier  mot,  M.  l'Oratenr.  et  je  re- 
prends mon  siège.  Je  demande  pardon  à 
cette  honorable  Chambre  d'avoir  si  long- 
temps &tigué  sa  patience.  J'aurais  besoin 
d'excuses  bien  motivées  pour  vous  décider 
à  m' absoudre,  et  je  n'en  t'ouve  qu'une  que 
je  vous  offre  a/ec  confiance  ;  c'est  la  convic- 
tion profonde  et  sincère  qui  m'anime  en  plai- 
dant cette  cause  des  chemins  de  fer,  la  cause 
par  excellence  de  la  Province  de  Québec,  en 
ce  moment.  Les  premiers  mots  que  j'ai 
prononcés  dans  cette  enceinte  l'ont  été  en 
faveur  de  cette  question  vitale  de  notre  jioli 
tique  ;  j'ai  toujours  cru  aux  chemins  de  fer 
non  seulement  comme  source  de  lichesse 
matèiielle  pour  un  pays  nais  aussi  comme 
agents  civilisateurs  puissants. 

"  La  tendance  civilisatrice  de  la  locomo- 
tive, dit  M.  Koefer,  dans  son  essai  sur  la 
philosophie  des  chemins  de  fer  est  une  des 
anomalies  modernes  qui,  qiielqu'explicable 
qu'elle  puisse  paraître  à  quelques-uns,  est 
néanmoins  si  heureusement  manifestée  aux 
yeux  de  tous  qu'on  ne  doute  pas  plus  de  sa 
réalité  que  de  l'action  de  la  vapeur,  quoique 
sa  substance  soit  invisible  et  que  ses  voies 
sejiètes  soient  inconnues  à  l'homme.  La 
pauvreté,  r  indifférencié,  la  fanatisme  ou  lu 
jalo  isie  des  croyances  et  des  nationalitées, 
les  dissentions  locales  ou  politiques,  la  dé- 
mogagie,  peuvent  étouffer  ou  neutraliser 
l'influence  des  efforts  des  mieux  intentionné-, 
d'un  système  d'éducation,  .irais  la  puissance 
invisible  qui  a  lutte  avec  lUceès  contrôles 
éléments  matériels,  surmont  ;ra  sûrement  les 
préjugés  et  la  routine  de  l'esprit  populaire. 
Elle  ne  demande  aucune  coopération,  elle 
n'attend  aucuui^  ."iiison  favorable,  mais  avec 
une  assiduité  inquiôie,  bruyante,  tonnante, 
idie  tient  éveillé  un  esprit  constant  do  re- 
cherche et  de  comparaison.  Kn  môm"  temps 
qu'elle  surviiuit  aux  besoins  raatérii  Is,  tout 
en  iiiguillonnant  l'appût  d'un  gain  légitime 
dans  li-8  masses,  elle  porte  inscieuiment, 
mais  irrésistiidement  les  citoyens  à  uni- 
union  plus  intiiue  avec  leurs  seml)lalil(S." 

Qu(d  vaste  cliaini)  (juc  la  Confédca  ion, 
pour  cette  noble  sr  rm-nce  dont  les  fruits  sont 
la  transformation  niatériell  •  et  moral"  d'un 
peuple  .l'ai  nomme  la  Confédération,  .VI. 
rt)rateur;  ce  mot  nie  sugLfère  une  des  consi- 
dérations les  l)lus  élevées  qui  doiv  lit  n')U> 
ijuidir  dans  l.i  politique  (pio  nous  nous  pro- 
posons  d'adoiiter   au    siij -1    di  f   iheuiin-i  d; 
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Les  hommes  d'Etat  qui  nous  ont  donne  la 
Confédération  ont  poniru  aux  changements 
dans  la  représentation  qne  l'accroissement 
de  la  population  reidrâit  pins  tard  néces- 
saires, la  rapidité  du  progrès  dans  l'aag- 
ment«tion  de  la  population  déterminera  en 
grande  mesure  la  prépondérance  future  des 
provinces  dans  la  Confédtration.  La  vitalité 
des  populations  bas-oanadiennes,  l'immense 
étendue  de  notre  territoire  qui  dépasse  de 
beaucoup  celui  d'Ontario,  la  supériorité  de 
notre  oosition  commerciale,  avec  notre  navi- 
gation océanique  Intérieure,  ont  fidt  prédire 
à  notre  grand  patriote  bas-canadien,  feu  81r 
Georges  Etienne  Cartier,  qu'avant'un  demi- 
siècle  la  Province  de  Québoc  aurait  la  pré- 
pondéraocb  dans  la  représentation  nationale. 

Nous  devons'  tous  avoir  i\  coeur  de  réaliser 
cette  prédiction  Notre  orgueil  national  doit 
8'émouvoir  lorsqu'il  s'agit  de  trouver  le 
moyen  d'obtenir  un  résultat  aussi  glorieux 


pour  nous.  Les  gouvernements  sacrifient  des 
millions  pour  be  créer  des  comptoirs,  établir 
des  stations  navales  qui  augmentent  leur 
puissance  et  leur  influence  an  mi'ieu  des 
nations.  Le  peuple  bas-canadien  reculerait-il 
devant  le  sacrifice  que  le  gouvernement  lui 
demande  aujourd'hui  lorsque  l'exécution  des 
grands  travaux  qu'il  projeté  peut  lui  assurer 
dans  l'avenir,8inon  la  prépondérance  absolue 
du  moins  un  influence  considérable  sur  les 
destinées  de  la  Puissance.  L'économie  mal 
entendue  perd  les  peuples  comme  les  indi- 
vidus. 

N'allons  pas  tomber  dans  une  erreur  qui 
pourrait  être  Irréparable  pour  nous.  Au  con- 
traire, montrons-  ous  par  notre  esprit  de 
progrès  les  émules  de  nos  entreprenants 
voisins  Montrons-nous  soucieux  de  notre 
avenir  et  préparons  notre  g^ndeur  natio- 
nale. 

Québec,  U  décembre  1876. 
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